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Ans iç itemps que Ddus tfa* 

avons reçu les éclairciflèmens de 
l'Auteur 4 adre^z aus^Journaliftes 
4' Angleterre , nous les plaçons à 
la tête de cette nouvelle Edition , 
enrichie du Chapitre concernant 
le Flux & le Reâux imprimé dans 
les Journaux de Londres , & aug-» 
mencée d'une Table des Chapitres 
& d'une Table des Matières i fur- 
tout purgée d'une infinité de fau- 
tes d'impreffion , qui rendoient le 
fens de l'Auteur ablbiumentânin- 
telligible , l'Editeur de Hollande 
n'avoitpas même eu le loin depla- 
j^ A cet 



AVERTI^SÈMENf. 

cet comme il faut les Lettres desl 
Figures r Sc ks'Édmons'q^oh- 
pourjçoit faire (ùr celle deHcjilan- 
dci lefoiént encore plus fàutïvesv 
Nous, les avons topteis corrigées 
félon leç Mémoiif^ ehvQye:^ pér. 
l'Auteorau Joiiioalifie Angjbiftr;: 
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^.^ Minerve de k ^r4àce,' immoicelb £mtlie|, 
iëi^:âc'Ncùtbn,&:dclaVéricéV .r.' -rj;/.! 
•jb ffaàlkBQS mes fenscdes. feux de uxhrté^'^f l 
* Jt^^iiise MclpoD^^'^^^s jeux du-TliiÉâcis, * 1 

s^ces^làuxiets dontje fuitiidq^^ 

» I • • • - f 

, ..>.' ...... .. ■' f 

I 

triomphes vains mon tœùt n'eîH {lui 

IC' jafoiàx Rûfiii iffeicnt attichêy .. ". ' 
au fiord dû' tombeau k iùiteuc infime ^^ 
meX'drn» un vers une £ai^ penfie ; I 

arme contre moi iè$ languiilkntes mams ^ 

traits qu'il deftinoit au refte des humains. 

quatiretfols paf nKïis un ignorant Zoile^ 
fî;éI^iâànt une Yoiximbécilc. 
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Je ne vois ppftit leurs p5* datiis la faiigc imprimés^ 
Le charme tQur-pi^i^nt de la Philofophie 
EIcvc un cfprk fige au-deflus de l'envie. 

fournis j^ 

Je ne Jéi bonnois p]^* iîéjk de la^cacrlcxé 
L'augufte Vcritè virât iri^vririla ItiaBtieïfc ? ' 
Déj£iccs[opurbitton(^f unipac Tâutxe pseiKs!^ . 
Se .moimnt iàtisieipace ^ & iiuas ijèglé osoiafles ^ 
CHsEmtômes favans à-nwsiycttx ^di^pimi&at. 
Un jour plus pur me luit j les mouvçmens reltâil^ 

L'elpace qui de Dieu contient rimmeàflcé.p. 
Voit roylctdamfonfeihi'Umv'^rsriiiÉuféi . 
ÇciiHfaÎTOEsiLTaâcitïiotcefe&Ie vâe;3, :.ij 
Et (^jitiikLeft qu'un atôniey.unipcuntxiansil'Êfifin;^: 

i 

Vers un conite oomniuii cocmt.gravitO'làdb ii^is j 

^ "^ r- Ce 



D E N E U T O N. "J 

Ce rcflbrt fî puiflànt Tame de la Nature ; 
Ejoit enfëveli dans une nuit obfcurc , 
te compas de Neuton meïurant TUiiivcrs; 
ieve enfin ce ^and voilç & les Cieux font oti^ 
vcrts,^ f 

Ildéployc a mesyeiB^ par une main favante J 
pel'Aftie des Sailbnsla robe étincelante. 
Lîmeraude , Tazur , fe pourpre » le rubis ^ 
Sont f immortel tiflii dont brillent fes habits,' 
Chacun de fes rayons dans fà fùbftance pure y 
Porte en for les couleurs dont fè peint k Nature ^ 
£t confondus enièmble^ ils éclairent nos yewc,' 
Us aniinent |e monde ^ ils empMent les Cieux. 

ConfidènsduTrès-Haut^ Subfhnces éternel 
les 3 
Qui brûlez de (es fyxx , qui couvrez de vos aîles^ 
te Trône où votre Maître eft aflSs p^unni vous ^ 
Parlez ^ du grand Neuton n'étiez-vous point |a- 

toux? 



l-aMcr entende voix. Je vois WiumidèEmpîrc, 



^ EXEMENS . 

S*élcvcr , s'avancer ^ yers le Ciel qui l'atrirç ^ 
Mais un pouvoir central arrête fès efforts, 
La Mer tombe , s'afFaifle , &rôule vers fès bordsu 

Comètes que Ton craint à Tcgal du tonnerre, 
CefTez d'épouvanter les Peuples de la Tene , 
Dans une ellipfc immenfc achevez votre cours. 
Remontez , defcendez près de TAflre des jours. 
Lancez vos feux , volez ^ & revenant fans cefTe, 
Des Mondes épuifes ranimez la vieilIefTe. 

Et toi , Sœur du Soleil, Aftre, qui dans les 

Cieux, 
Des fages iblouis trompois les faibles yeux , 
Neuton de ta carrière a marqué les limites , 
Marche, éclaire les nuits j tes bornes font pref- 

crites. 

Terre change de forme, & que la pefàntcur , 
En abaifTant le Pôle , élevé l'Equateur. 
Pôle immobile aux yeux , fî lent dans votre 

courfe , 

Fuyez le char glacé de ftpt Aflrcs de l'Ourfc ; 

Em- 



DE N EUT OR : 5? 

Embraflèz dbiisle cèttrs àt vos Iqa^tnoawi 

Deux cens fiécles mâers p^ clelà fis mjtttaoSi: 

' * 

Que ces objets (ont beaux ! Que notre ame 
épUiée ' , . ^ 

Vole àces védieés dont elle eft éelaiiée l 
Ouijdans le fein de Dieu^loin de ce corps niorid^' 
L'e^fetnble écouter la voix de TEtemeL 

Vous ^ à qui cette voix (è fait fî bien entendre 
Comment avez- vous pû^dansunâgeencortea^ 

<ïre. 
Malgré les vains plaiiirs^ €cs écueils âes beat£C 

jours. 
Prendre un vol fî hardi , (uivrc un fî vafte cours , 
Marcher après Neuton dans cette route oblcurc 
Du labyrinthe immcnfc , où fc perd la Nature ? 
PuilTai-jc auprès de vous,dans ce Temple écarté. 
Aux regards des Français montrer la Vérité. 
Tandis( i )qu*Algaroti,(ur d'inftruire & de plaire,' 

( I )^ Mr. Algarett jeune V^men fâîc imprimer aâueUemene 
l \tmCc un Traité fur b lumière dans lequel il expli^e i'at* 
traâtoo* 

A4 Vers 



r ELEMENS t>E NEUTÔN. 
Vers le Tibre étonné conduit cette EtrangcW ^* 
Que de nouvelles fleurs il orne (es atraits , 
Le compas à la main j'en tracerai les traits , 
pe mes crayons grofliers je peindrai riounor-^ 

telle. 
Cherchant à l'embellir je la rendrais moins beHe,' 
^e eft iitifi que vous , noble ^ fimple & iku 

iard, 
l^u-deffus de l'éloge, au^flusdemonArc 
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ECLAIRGISSEMENS 

NEGËSSAiRES; 

B$»»ff /^^r t^utmr pour firvir di 

Prefaifei 

AYANT ciift(?i reçu w, Exeraplaîre dç 
mes Siemens de Neuton ^ je me lois crû 
dans k néceffitê.indiipenfkble de donner. les 
. Eckirciffcnriensibiv^ns , qui doiveat fervir ^*in- ' 
tiO(luâion,& que leçLibrairesdoiyedt' diftribuer 
«7ec un trèâ*grand errata ; à eeu^ qui ont lu ce 

i^ J'entends dire qu*ontr<id^^^ ^fftmtnt^ 

çpntradiâîidh au Chapitre deuxième où je parle ^"' !* '*•* 
<le cette bjçlle ^xp$fnençe qi^e^lait ians doute 
^. Nolet r Es^^àlçe par hqçelleja lumière 
rejaillit & palTç :4ii i^bnds d'un criftal.eti haut ^ 
je 4i$ que cette liiipiére rejaillit jiuffi 4u vuide 
}i)^6. il ji'y ar îàr iuçune fontra^iâion , la 
chofe n'éft pas moins certaine qu'étonnante , il 
eft indubitaole qu'un rayon de lumière tombant 
fe^s un certaiir- Angle comnfie de 42* degrés 
h un çriftal 3 ip^^lffX^ quetrès^^peu dans l'air qui 
tOQche le fosids 4? ^ criftal ^ m^is rentre pre& 
^e tout €fttier4^ le verte j cçinme fi l'air 1« 

a ' ^epôulfoii 



^ ECLAIRCISSEMENS 

tepouf&ijti il «ft ceitaÎQ^ue lî on trouva i^ 
moyen de pomper l'aii ^riiere ce ciiftâl , alors ' 
Htic pi(fç tticiHi iHon,& ^c ce ynide,^ ce^cas, 
éhÂïe ^Ins ffelfint: (jnt "^ l'air fdvà ttpotxtki 
foute cette lumière ^ qu'on croiroit devoir trou- 
ver un aec^^ &^ &'dansl'âî): ySc îlansl'cff 
pace piïrgc d'aïr. 

Ce Phéhomêrie .admirœle dont j'ai parle^ 
parce qu'il me fèmble quil n'étoit pas afTcz' 
généralement connu en France j ce miftétc ^ 
ms-îe;,,Ë(l une dëifliis pfeiîf&nrès Son'ônlfia^ 
tiohs'Je "éStte. attraStoh iiift e©fti6atttle ï- cir 
fi vôos ctôiéèVcz feien. qitih ftait de làmîére 
gui èhttctiôW ïtos i'éàu^ n'kmë ^rf^e point • 
Sans l'ait, &' qtft fi l'air cft 6»fe » ce rayon rcj^aflc 
pfe(î|&c xm cMèr dahSCÈ ÔÈftalidont il êOiit 
r itiTineiblfiî- 
^iflâncc qui 

c qu'il âictic 
^veis dç efc 
èîtfc (oorbe; 
te ^u'ilétiMt 



txpeiîÀîcis'h'itîrén de ëoîtùftnft -^vtc iâk4k 
h lëSmSn'msie viâ^ '^ Vifiit dW-ttr- 
îietR;Tâ^âodaè%ffcfi9aSdïi''âa£éflèVâiftfe 
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ne fe iàkpoJntau même angle que celfe<}^ je 
^le^S^c^eft probablement cd^l a iàoRipé ceux 
qui ont cririqité cet epidroit V m n*oHtf às^iftin'' 
^ le ^téiâiIUffçi])^t4a vuicîe^ & eX^a|£tiQQf 
^ Yoparç4ans fc {Vtjiide. y , : 

fiéi(e <&: "^us itttéri^â^ ^ c'en ^^ (Qha^itfe 
^ M^iÉe ^ j'ofe àffi^imér ^ue tcAite^ks Loix de 
' fo{^tiè n^inâuenc^ point phifiquein(îeîic 4ur U 
AiBUiie£e^ent'nous'^ôn& je n^ préHends pokic 
i&iémefit c^ivéttéûèÊt eiV ;<^ W 'Maâiém^ 
tiques dans un Quivragé dont eÛbs^ font le Ion- 
dément vmais|ë prétends démbntter (]^e TAu- 
teap<&ila Natinrea établi ietitiore ^'^iftrés Lotx ^ 
^ idqa^ Jiomme Oui^Ae ^c<^Ms^tWtie^tapportsr 
. ^ai6i>lignes\, (ks^Tuffec:^^ JBé d^s^Ûldies ^ &- 



il , f V ^ i . J. •' ' 






: Je^i^doiut^'ftfef^me^fdldhfeé Loii^ de 
FO^ftiqWv;un ai(i^ pne'foi$^^pli^|t^anfd dans 
âè^e^^tt^^iyiisB^ v^s voy^^ ÂèlhÀié à; dix 
pb^;>q«À>q<^âd'^^ji|& ^6yez^ à tâigt* rfàs! Je^ 
fB$'iiue^P«j^ué tiouè uppren(^ quTùnë^èt;^ 
?&dUii€afit?plas'graifdy qulil^ft véÏ6é|sùn plus 
^lid^f^* t^a%tér'H^(^^4L0i ;^^adllma^ué; 
âtPhpWfp(ie votis {^tllb^éci!lsiiiem''4(^là me^ 
gtt^d^4'4ix^s^à^h^ 1^^.' ^ c^^htande 

dhiaiïti^dî hos ^m^%^ 1^ loi^ ^1^ Géo- ' 

jii^'lé&M»ikîamai^'^4Vébtftme.' ^ .. - . 
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Un des Philolbphes 4e§ plus .€ftîn^We^:4^ 
l'Europe m'écrivit rarioee palRe quejie; jn'fyàl^p 
çois trop^ & qu'il np^ïOxtpoinr du toitt §tï4>^-* 
rafle à expliquer géomptri<ji|eofient ce proWêitiO* 
J'oie prendre la liberté dte W dire qufil.^'en 
rendra jamais railbii géotmétriqujemâît 5, ^ qi4<i 
s*il ne jéfout; point cette difficulté ^ perforé ^^ 
pourra la rétoudre. Je crois que cette inn^^n 
bilité eft , auffi t)ien . démontrée que • cçïfe-.dMk 
mouyemept; perpétuel ^ OHidela quadratut*.4Mt 
cercle,! • 
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Voici m^ dçmondtâliioh fbumiiff à-ml/QXt^ 
men d'autatit plus rigoureux ^ plus aifë^ ^û^Ua 
eft plus ' funple. Plâtç^z-Yôus à la tête de . deuç 
files de vingt Soldats fojiis d'égale grandeiis^SC 
tous à égale diflance les uns des autres , il eft 
bien certain que les dernieçs Soldats £bt>r ^ûs 
(bus un anglg vingt fois plus petit que ,lçs.ptç-i 
miers ^ il n'cft pas moins- certain que îw% Cô^i 
Soldats vous pirpifTent çgalemencgrands^ quel- 
que, fotip^ qu'on donne à l'opil ^t quelqi^ iùp4-, 
fofition qtfon fafle que votre criftallin 9'alltui* 
ge , ou s'arondifre,fe recule ou s'âyahcç ,îiî:çft 
cgalçmei^t arondi^ ou apli^ti , ou éloigné ,iou; 
raproché , par rapport à tous ces Sdjqat^ ,quc^ 
vous regardez ^ la fois^ S'il rend ])es angles daos! 
votre Rétine plus petits^ tous les objets doiVcnl^ 
diminuer à proportion 4e leur diftaiice -, s'il le$î 
£e;xd plus granas. (oOJiJiçs. objets doivent s'a^: 

grandit 
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Son ptt exeitipfc votre Montre 5riâic(^6îiî 
^^ans •cé^mirpir concave^ psr toi!ices ItsJLdx. de 
rOpticpie , wiijs 4cvc2 vok Voçrc Montré^ dai» 
i'etmnott jpù ibn fayon réâschi fe rëdmira ave^ 
iine autre ligne nipmmée Gateçe / pafËu^ d« 
j)oint d'incidence au ceft|rc dé Jà Sph&c du ttii-» 
Jroir concave: n^ais ici ce Catêçe & ce rayoïi 
téfléchi peuvent tt réunir à une diftance in- 
finie^ Rar exemple , feîç votre œil en A. plus 
vous vou$ i&i.oignez de ce point A , plus vous 
devez voir robjet petit & éloigné, puilqu'il 
vient à vous par des rayons convergcris , vous 
flevez le voir conunp un point , s'il eft poflî- 
i)le qu'il (bit vu. 

Il y a pliçs , vous deyez ne ïe point voit di^ 

scput y car c'cft derrière ypus qû*^ |e point vi- 

f ' fijblej 
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ffî>Ie , le point .^in déterminç |4 vifipti, (èlon 

toutes les Loix> j ccpen4atit vou^s le yçyez de Aj 

de B 3 de C ^ beaucoup flv^ &os à meliire que 

voii$ recMle^ tjn^u, jiiJ(qtf4Tqjif voi^ (oyiez 

enfin ep un point dû |a confuupn d^s rayons 

fait di^araîbrç l'objet. Le P. Taçqueç , accablé 

de cçtfe e(p^çe 4c prodige, dit qu'il eft tente 

d'abandoimçr ^utos i(es règles 4^ l'Optique. 

Le Père GiîmaWi n'y trouve ^ucju^ne folution. 

Barro^ n*ole tenter de Tcxpljiquer. Molineuic 

l'explique envain. Neutoji n'efl'a iamais parlé, 

&pettc-être (à profonde application aux pluslii- 

tlunès Mathématiques n^ lui lai0oit pas le 

temps de le trajq^iter dans la Méthaphilique ^ 

à laquelle le ficQoijsete 8p je Phificien ont be- 

.jfbin quelquefois 4Voir recoiivs. La iblutioa 

de ce Proolêmc fc trouve encore tres-aifemenc 

par les mêmes çxplicarion^que j'apporte *, elles 

font tirées d'Un p^tit Traité &r l^ Théorie de 

la vifion , éc^rit par Mr. îte^kley , Evêque de 

Cloine; il eft impi^é à la iuite de lès.Dialo- 

gi]ies de la ReligiojEi Çhrçtienlie contre les In- 

ritodi^es : Ouvrage plein de la plus preflàntç 

Dialeâique\ & que par la plus apiùrde méprifè 

cu'on pfMffe concevoir , l'Auteur d'une feuille 

Jk>ùs le nom 40bfervdmns fiar Us Ecrits Mo-r 

dernes , &€. traite tU Livre impU » & d^Ôfi- 

vragt de Libertin. J'apprends qye plufieurs 

Phifolbphcs Anglais Ibntmécontens de moi, 

parce qfte je me fuis lèjrvi des principes de ce 

.Prélat. Il ;^ eu le m4hettr d'écrire contre Neu- 

. ^4/ ^ ton. 
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ton ^ & de lui Reprocher mal à propos quelques 
SophiCnes. Il a traité les Gépmctres Anglais do 
gens incrédules dans la Jleligion , & trop crc--^ 
dules dans la Géométrie qc l'infini qu'il a 
^p.nbatu : ils fe font tous réunis contre lui. 

Mais fàut-il ^ parce qu'il fe fera trompé dans 
un point , qu'il ait tort d|ns tous les autres l 
Faudra-t-il haïr le vrai parce qu'un homme 
qu'on n'aime point nous le prefènte f J'ofe 
4ire que, dans fa Théorie de k Vifion^la pro^ 
fondeur & la fiibtilité ne fe trouvent point aux 
4épens de la vérité. 

4*. J'aurois encore beaucoup de chofes à dire 
iur la première Partie de mon Livre qui regarde 
la lumière, & fur la Table des raports entre lesf 
totis de la "Mufique, & les couleurs primitiv^s^ 
iur des fautes conftdérables qui fè font gliffées 
dans l'Edition de Hollande *, mais ces difcuf^ 
ifions méneroient trop loin , & je viens d'en-.» 
, voyer aux Libraires Hollandais les cprredions 
dont le Livre avoit befôin. 

j*. Je pafïè à la Partie qui regarde la grande 
découverte de l'Attradion , & ce qu'on appelle 
le Siftcme Planétaire. 

Apparemment que les Libraires d'Hollande,' 
parmi plufîeurs additions que je leur ai envoyées, 
iî'ont point reçu celle dont je vais parler ici, & 

Sur les ^^^ ^^ ^^^ ^^5 pl^ fortes démonftrations qu'on 
prc^ivcs^ puifîè aporter contre les Tourbillons. 
xS'ci * ïl ^ft prouve que R un cops nage dans un 
à(s Tour- Fluide , le Fluide & le Corps font en équilibre , 
b^upn»- font de même dcnfitc. Ma^ 
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Mais ,Ncàton a démontre ciu'un corps meu 
dans un Fluide de même dennté que lui ^ perd 
la moitié de fi vîteffe avant d'ayoir patcoum 
feulement trois fois fen diamètre , parce que* 
ce mobile déplace nècefTairemem lès Pardesi 
Gi^'il clioque y &c. Dans dette démonftiation 
il a négligé de confîdércr la réfiftance dû Fluide* 
qui vient de^la ténacité de fes parties*^ téfiftance 
çii fert à faire perdre encore beaucoup de vîteffe 
au mobile ; aiiifî ces deux caùfès Jointes en« 
icmble^ ce déplacement des parties du Fluide 8C 
6 ténacité auroicnt néceflairemcnt arrêté tout 
mouvement dans toutes les Planettes. Cette 
démpnftration eft une de celles qui ne laiâènt 
aucun fubterfoge aux Pàrtifàhs des Tourbil- 
Jons. Cependant qupiqu^on ne trouve pas dans 
mes Elen^ens cet argument invincible , & ceux 

3ui font tirés encore des longueurs des Pen- 
ules comparées avec les temps de leur vibra- 
tions, je crois en avoir affez dit pour mettre tout 
Commençant & tout homme d'un fens droit 
en état derejetteriePlein & les Tourbillons de 
Deicirtes avec afTez de connoifTance de caulè. 
Gaflèndi \ Bcrnier, le Père Daniel , &c. 
avoientcombatu ces hypotêfès en France; mais 
ils ne les avoient point attaquées avec les armes 
qui devoientlés détruire 5 ils ne voyoient dans 
Défcartes que des nuages , mais ils n'avoiciiC 
pas la lumière pour les diflîper ; ils difoient des 
choies de très-bon fèns,fàns les pouvoir dé- 
monuei^ > ii^ attaquoieac vaguemeni^^ on kur 
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irépon^pit de même» & ce Pal^iç etKchantf d<f 

mcsy p^ce que |ef Plûîofopnes qui |èntoient; 
cett3e||iuJi|C^n^ï^vaicBitp^ ÇîMFP?Ç«e q^rpm. 
ftç te charma 

: Gt çh^ttï^ 6^ tQxat'i'&xt rpm^p p^ tan^ 
4e démonftratipQS ^ j'ai donné Bdé\çment la fb? 
Vftance à^ quejb^s-unes ^ je ne n^ fuis giiére^ 
cofppçç ct^^ les dçcails géoxnéta^ues ; j'a| 
êjçi^t pour cçq^x qui n*a;^ P^ 1^ l^^V^4^ ^*?^^ 
•fçÇ^it fur 0ÇS matieipes » ont un ej|>rit afTez^ 
|tlfte p^ur en £bnt^r le réfultat. Le nOimbre de 
ces Cp^s 4*i%ri!? eft heaucpup plus gran4 
4^*<)f^ pç penfe^ ^ pft bien jnrai que ce Livrcf 
n'eftpaspovir tçut le monde, malgré le Titre 
ledyÂcur que jbsJE^içeurs ],ui ont donné. Mais 
ç'iltfeft pas ppMr tpu$ , il eft poux un affez grand 
nomhr^. J^ai fait aifemçnt çon^prendre à quel^ 
ifxcs Pçrfonngs j&n$ étucfcs, pon-lbulement tou- 
tçi 4a ir^épr^e dç la l^iere, mai^ ^4^.^,4^ 1^ g^^^ 
yitafion , $c tel homme qui a fàcilapaeiic en- 
tende, d^ns jçes E|én^ens comment un corps 
qui tonibe dansJa^pif^n^ierç^condede 1 1 pi^os^ 
parçouft dansia deuxième 45 , &c. a é^ émba- 
^aJ(|^lpl^^e if^n^.iQéometrie p/âin^^^c il s*ef^ 
|byid(^s Tringles de Galilée. 
. Jç çtois doiac qu'avec un peu ^'^cntion,oQ 
W?çê nette;|ient comment la gi;^vji4tjqn , l'atrra* 
i^on^eft un principe indubitable 4^ cours do 
2QUt$^)}çs. Plane ttes , & de la peiàntéur fur I9 
^Teirçj Cette idée charme l'elpr^t par un lpe$9:ar 

clc 
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||e au0Svdfte,qiieIa Théorie de la Luflûcre 1'^-:: 
javSk pft^r Ja ândTc des e^cperiencçs» 

if*. Je dois avertir que yeri ja ^ ,4Mt 
JL}^ Clupîi^e j ^|3^i|yera pfusdè prpljM^êur, 

fdes S^Aetclifiis plus *M^^^^ 2^.4^ 

fâécail plos'ii^^cai: ^ 4afi$ Jcreflede TOuvr^^ 
ge» Je loùè hànitment: iCetti^ ^cm^oce P^l^ ; 
pttce ^pé^ i^eft pas de iboî. Lapromeffe que 
^'av^ £ttfeilMr.]b Marqui;» MamdeUAdiMre 
& MécQf8^|>ipmeire qèe je tiens^ d'exécitf^ 
araoc 4e prcodre congé de; Vers, n^avoi? eo^* 
pecbé de ^paret pottr Yiwft/^&^n les detrâ- 
1res feaSlts de ma Bhikrf^pliie. Une mafadie^ 
iqui m'a hide dans ime âcfrême langneiur;, )^ 
qui mè pcxniec è p^ine de tuyaijlcr ^ a ioi^é 
fncocè. e& dernier ueii |a fia ide mon OUvf àg^. 
j^avois ébaischc k TJiècirk plimetaiie , & ù cm- 
k d'un i^^aveDieÉc deiaTetre j^i s*achéveen 
yingt-fix initie assôées ou envkKyi /& çeHe 
du Fhix »;du Reflux de ilOccitti, Se cà&n l'^xn- 
meiidefx que faccmâimi 4&férp ^ttilhlom^c 
^lans uneiimniiDé de<:otps. . 

Ix avant Mafihéf«ia;ti<^i$9i qm a jecdcà f^op- 
preflcmcnt ijcs |âjbcf^ ^ >& quiia fipi le ilj?. 
Chapitre ^ loet Oi»ragç , m!a pas traite 4$: b 
Périade inreteâkite 4e vingCrfix iuttle ^. Il 
croit qu'û»:neiafout jMsmiured^fH^ 
de Neuton. P^ourimoittme paeaî^p1^u^lé.qtle (î 
ia régreffion des jnœwk de la :Luiie & (à jRéiioi^ 
4e dix-niêuf ans eft vifiblement o|>o(^ par l^^r 
l^âion 4e4a T^^ & 4u Soleil, lar^^ej^Pii 
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des nœuds de la Tcrre,&fâ Période de vingt-fîr 
mille ans eft caufêç par rattraâion du Soleil 
& delà. Lune, 

U èft auflî vrai qua le Soleil opère une attni- 

Aion fur la Terre ^ oall eft vrai mte les trok 

angles d'un triangle {ont égalNi à deux droits. 

Et fi cette attraâion eft prouvée^ il eft prouvé. 

qu'elle eft k cauiè du petic mouvement contre 

l'ordre des Signes, par lequel la Terre- s'éloigne 

chaque «inée de l'endroit où l'Ecliptique coo- 

poit l£quareur l'année d'auparavant^ ce qui 

opère cette Période de vingt>-fix mille années» 

tmrlaPé» Il y a ici une remarque très-importante à fai- 

r^sf^f int ^ > c^^ft que cette Période de laTerire^nc peuc 

^ fur la fi- être caui^ par l'attraâion qu'en cas que la Terre 

|^[J^ *■ foit plus élevée à l'Equateur, & applatie aux Po^ 

les. Cette queftion àc la figure de k «Terre , ne 

pouvoir être décidée nettement & fens retour , 

que par le Voyage &les Obfervarions de Mrs. de, 

l'Académie qui reviennent du Ccrdc Polaires » 

On fait combien avant leurs expériences décifi*^ 

ves^ cette matière éroitconteftee : Enfin voilà U 

queftion terminée, &lés démonfhations de ces 

(çayans Hommes , en prouvant que k Terre eft 

élevée à l'Equateur ^ prouvent également & k 

lotationdela Terre fur fbn Axe, &rattradioDy 

deux grandes vérités tant combattues. 

a'rS"* 7^« Le Savant Continuateur n'a pas parlé du 

àe la Mer. Flux & du Reflux delà Mer , c'eft pourtant une 

matière très-intereflante 5 & conmie j'ai retrou*- 

f é le Çhapio^e entier que j'avois ébauché furxc 

fujcc 
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fi^^ fe viens de l'envoyer aux Libraires Hol* 
landais ôc en Angleterre. 

i®. Si le Conrinuatcur m'avoîtconfûltc . je 
hurôispQut-être prière ne- point employer le 
Chapitre 14. a tracer ia Lumière Zodiacale , 
parce que. ^'eft une queftioa quilèmble affesp. 
ccraDgeçe aux découvertes qui dépendent de 
ractraâion. De plus ^ fe ge.voudrois pas dans 
on Liv»^qtti exclut toutes les Hypotéfes>en 
avancer uneaufll hardie qvie celle a une. inanité 
de pètip^ J?lanettes ^ dont on compole cette Àc- 
^o^^^e polaire. On alTure dans ce 24^ Cha- 
picrç:^j^iie nous avons pbligation de cctxt idée 
au célèbre Fatio. J*ai fous les yeux le Tome 8«. 
de r Açsi4é<nie ^ ou le girand Mr. Caflini î^por- . 
te I^s idéçsde Çatio 5^ il eft qiicftion , çc me îem* '• 
ble ^4' A toipes , & non de Planètes y mais quoi- 
qu'il en iç(it , ce Chapitre eft digne d'être lu de 
«PUsfcsSçavans. 

' ^9. On a parlé, des O^r^étesdans ce mcnîe $ur let 
Ch^itre qui traite dif la Liuiiicre Zodiacak.tes Comào. 
Gômétes^ardei^rif^eilèntiellementàla PÎû- 
lofophie ^ Neutop» Çç que f a^^is prépaie eft 
abfolupo^^ c^nlbrmf à 'x^eque dit le Continua^ 
teMr ^ l'ai^is voulu i^ulement une figure, de jC; 
n'aurois ppinç dit âcveç Jhii ; fs^U j a dfs matjifyies- 
ê9imeej dans Us Caf^^e^ > ffif»^ Mr. Hngfffffs 
étfroHvifWily en 4 dans UsPlanenes. G^if je ne , 
jrois pas que Mr* Huguços aittdcumé pbs de^ 
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preuves de cette imagination riante JR'^nfilçj 
que n'en ont donné le Cardinal' Èufe jXepfer^^ 
Brunus ^ & tant d'autres •, & for-tout Mr. de 
Fpntcnciie, Aufte ëhdré^ft rendre une i^ihïon: . 
Vrailèmbhble , ankfeéhéfc eftta prowo^^ 
pouvons , fèupçônner que des Plahetîtés ^nihU>-\ 
Mes à h âôtrç, font peûplécsf d'animal- Mms; 
noU$ n'âvoiritfpasfot èelà d'ôitré'dèg^ dèpt^â-;^ 
bilité ^ éciftcihcnt'^padaritf y^û%l dûr^^^^ 
Honunç qui zmàit âdfméi y'à:t^^ 

3UC tous ceux qu'ît Tiôit paflcr dans 1à^ fu^ ôfit 
es ' "" 



les puces auffi bieriquc'lui. Ù'ïcpfeut^ 
Êlre 'que ce$ Faffâns' ayent des |mc^'|^î*l4is^i# 
»'efl! point du tout preuve qu'ils en ^ntST''^. 






«iir !•«. ,'é^ ;yc àevéois-firir feifai fur fej^éttièôif 



totif les 



de Ncuton ^ par fàiire -vçir • que VittttiR}^ « âgk? 
••^ fènfiblemeiçic for la rtiktîérc ,' & devient: uné^ùiy 
Eté palpablfe j Bien l6inti^li*d 'ùiie quàité*ck:êul*^ 
te. Je me bornerai ici à \m feul txcitipic*và «^Bf^ 
a perfonne qui ne yoye tèlis les jours de ïeau' 




q» . 

tuyaux dc'^Verre' jfott^ étPoîtfe y éUviBftpjfftsnfcifl? 

dbùx'bUtiits^liëft dém0ntrê ^ée n'«# Hï^ttiât^^ 

cui^acppfe^tâii^ i¥toHteî'àih(u Gettei?]^éien^ 
(e fôkè)tt É^ém d^ U'^^faclîine fà&mta^^ 
jmrgéc*)l^ir : qu*pnplorigè;'d^uflêurs w tàyt^- 
daèidU Jîffcrcurc, jamais^ Mercure fcymon-^v 
Cera. Pourquoi f eau "f^ ♦ ièthdak-t^HBc * doric^ 
- . Pourquoi 
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j?burquoî , 'lïiégA tdutès Ifesf lôîx cfes ûtûâês f^ 
des Méchaniqiiies , Tcau ntblif ç-t-eflc 'dîiîli' tài , 
^ube wpîHairc flè 40.'|ri:c3s , & montciîoît-tlle 
"dans tin dtmîHe pieds> fi tètfdl quTcfll efffcè 
tettccati -èft rééBtiticnt acftîijéfepàrcfe Verte , Se 




i faire ^ tttais jl But par tbttt^fë66ittwfec 
aion/qtiâqtféri Toitle ptîH6ijbfe;]bdWmcatitïc- 
fois on étttîc fefcé d'âdme«rt;ïi^rêfel(aiori «Ht 

inÏAle feto'Bj^è^é^^ttràaibnTèÀ 
Êcte fiiir ïâto'dé tbuté's'dcs'fbpriétfe-^^ 
ttiatietc.'Totft:^la diffefcntfe'encrè *ces^tfuaîft& & 
tddèsrfëtittiiâiôh, t*eft ^<^Kfé^ la Niraré prè- 
fente les unes à nos yeux , Ôcq^èlNcucon-aiié^ 
couvert l'autre à notre eipdt. 

»i^fl'ëft')iifffck&ïîtïè(SWcï^^^^^ ItoM. 

afe quelques Peribnnesqûî^ife dhèrquées'&rcè SîSb^ 
me J'oie ,dire,, Êns détour, que Defcartcs & ckc. ** 




hïi'i^mi^T?^^ 




^4â d& mmhiitmmhs', féiiontaiiA* 

vcment , les Tourbillons , THomme de Ùèf- 
cartes j & ceux qui veulent encore , malgré les 
]Loix Mathésnatiques çonièrver des Tourbil* 

lons^ 
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Ions ; ibnt obligés d'en imaginer d'autres q^i 
ne Ibnc j)as fluets à de moindres difficultés. De(^ 
cartes & Mallebranche ont combattu Ariftote 
iàns ménagement & avec raifbn ; mais ils au- 
foient eu grand tort de Iç niépriier; Cétoit un 

féxUe qui avoit iu-de^us des Defcârtes^ des Mal* 
ranches& des fleutons^ l'avantage, de joindre 
à une (cience immense ^ & à la P^Ûolophie de 
ion tems , la plus profonde connaifTance de TE* 
loqùencê & de la Poefie. Cependant on dit tous 
les jours , èc on doit dire,, qjtie là Phyfîque eft 
iin tifTu d'erreurs Se d'abfiirdités. Pourquoi dpnc^' 
en eftimànt Defcartçs éonimc .le meifleor Géo* 
métré de Ion tems , comme le créateur de la 
Dioptrique , ne pas avouer qulls'çft trompé, 
£c £ir la Dioptrique même, & dans toutle refto 
de ics Syiktmcsr 

1 1*. Je conclurai cette Préface en priant ïei 
Libraires de faire un Erratar p}.\àS,p7^(b^ ou plu^ 
tôt quelques Cartop^ ' * ' 

îïs peuvent. aifement conlultcr fur cela le 
M^tKématicien écl&iré auquel ils fè font adref- 
es pendant ma maladie v ce qu'il a ajouté i mon 
Ouvrage peut fcrvir même à des Sçayajt^, &cié 
iquieft de moi, pourra inflruire les Çommén-; 
içans , pour qui feuU il m'appartient de ^anf 
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AVANT PROPOS, 
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' 6è n-cft point ici une Marquifè , ni une Phi-; 
loibphie imaginaire. L'étude folide 'que vous 
avez feite de plufieur; nouvelles ventes , & le 
fruit d-un travail reÇ)edable, font ce aue j'ofire 
au Public pour votre gloire ^ pour cette de vo- 
tre Sexe , &: pour rutuité de quiconque vou- 
dra cultiver fa raifon & jouir iàns peine de vos 
recherches. Il ne faut pas s^ttendre à trouver ici 
des agrémens. Toutes les mains ne iàvent pas 
couvrir de fleurs les épines des Sciences; je obis 
me borner à tâcher de bien concevoir quelques 
Vérités & à les faire vok avec ordre & clarté. 
^e fèroit à vous de leur prêter des omenlens. 

Ce nom de Nouvelle Philofophie ne fcrpiç 
^ue le titre d'un Roman nouveau, s'il n'annon- 

' m 
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çoît que les conjcdurcs d'un Moderne ^ oppo-J 
ftes aux fkntaifies des Anciens. UnePkîlo^iiié 
qui ne ièroic établie que Cm des explicarionsha- 
zardçes , ne méntçroie p^s e^ rigu^v: le mmndre 
examen. Car il y a un nombre innombrable de 
manières d'arriver à l'Erreur , il n'y a qu'une 
feule route vers la Vérité : il y a donc l'infini coa- 
tretm à parier^ qu'un Philoibphe àui ne s^ap* 
puiera que (iir des Hj^othèlès ne dira 'que oes 
chiméce^. Voilà poiiurquoi tous les Aiyriens qui 
ont raiibnné fur la Phyïîque iàns avoiif le flam- 
beau de l'expérience , n*ont été que des aveu- 
gles , qui expliquoient la nature des couleurs ^ 
d'autres aveugles. 

Cet Ecrit ne fera point un cours de Pbyfîque 
complet. S'il étoit tel , il feroit inui^nfe ^ une 
feule partie de la Phyiîque occupe U vi& <lr plu-» 
fieurs nommes , Sa; les mSc feuves^ mqwûi dini 
l'inccwtgà^ 

Vous-vous bornez dam cette étude , à>nt je, 
rends compte , à vous fajxe feulement une idée 
nette de ces Reports & déliés ^ û puiHants , de 
ces^ LpiXt pjcixnicives de h Natrure qve Neutoa 
a découvertes > à exapiiner ju£^'6ù Ton a été 
avant lui , d'oà il eu; parti ^ & où il s^eâ arrêté. 
Nous commencerons , comme lui, parla lu- 
mière : c'eft de tous les corps qui fe font fentir 
à. nous y le plus délié , le plus approcbanc de l'in^ 
fini en petir^ c'eft pourtant celui que nous con- 

naiiTons: 



P E N^ UTO N. ti 

naifloAS dayantagp. On Ta fvjiyi ^am ic^ mpu- 
vemeiiSa d^s (es effets j on eft parvenir à J'ana- 
tomifer , à Je feparer pn toutes les parties? pofli- 
bles. Cctt celui de toïis lès corps dont la nature 
jntimjs çjl le plus dévelpppçc. C'eft celui <jui 
nous «)prpiche déplus près des premiers ÇlelTorts 
delaî^aturc. 

On tachera de mettre ces Elimens , à la por-r 
tée de ceux qui ne connaiffent de Ncuton & dç 
la Philolbphie que le nom fèùL La fcience de la 
Namre eft i|n biçn qui appartienjt à tous les 
hommes. Tous voudroient avoir connaiflanc» 
de leur Bien , peu ont le tems ou la patience de 
le calculer ; Neuton a compté pour eux. Il fau- 
dra ici fè contenter quelquefois de la Ibmme de 
ces calculs. Tous les jours un homme public , 
un Miniftre ; fè forme une idée jufte duréfultat 
des opérations que lui-même n'a pu faire 5 d'au- 
tres yeux ont vu pour lui , d'autres mains ont 
travaillé , & le mettent en état par un compte 
fidèle de porter fbn jugement. Tout homme 
d'eiprit (èra à peu près dans le cas de ce Mi- 
niftre. 

La Philolbphie de Neuton a fèmblé julqu'à 
préfent à beaucoup de perfbnnes auflî inintelli- 
gible que celle des Anciens : mais Toblcurité 
des Grecs venoit de ce qu'en effet ils n'avoient 
point de lumière ^ & les ténèbres de Neuton 
viennent de ce que fa lumière étoit trop loin 

de 
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de nos yeux. It a trouvé des vérités : maisilîef 
à cherchées 8c placées dans un abîme ^ U faut jr 
defcendre & )es apporter au grand jour. 

On trouvera ici toutes celles qui conduifènt 
à établir la nouvelle propriété de la matière dé^ 
couverte par Neuton. On ièra obligé de parlée, 
de quçlques fic^ularités ^ qui & (ont trouvées 
lur la route dans cette carrière y mais on x^ç 
s'écartera poin; 4^ I;>ut. 

Ceux qui voudront s'inftraire davant^e^ 
liront les excellentes Phyfiques des Graveun- 
des , des Keils , des Mufchenbrœks^ desPem^ 
bertons & s'approcheront de Neuton par 4^^ 
grçz, 



CHAPITRE 



b £ ^J E U T O î^» tf 

CHAPITRÉ PREMIER. 

Ce que cejl que la Lumière & tàmment 

elle vient à noui. 

LESGRËCS& cnruîte tous les Peuples J^^^ 
Barbares , qui ont appris d'eux à raifonner 2»cpïf^ 
&àfe tromper 5 ont dit de Siècle en Siècle: ^j^"^ 
* La Lumière èft un accident, & cet accident "** 
» eft Taâe dii trahiparëht en tant que tranfpa- 
» rent » les Cbuleùrs (ont ce qui meut les corps 
^ tranfearens. Les corps lumineux & colorés 
^ ont des qualités ièmblables à celles qu'ils ex- 
i> citent en nous par la grande railbn que rien 
^ ne donne ce qu'il n'a pas* Enfin , la lumière. 
^ Se lés couleurs font liii mélange du chaud ^ 
» du froid , du fcc , & de l'humide j car l'hu- 
^ Hiide , le fec , le firoid , & le chaud , étant 
j» les Principes de tout , il faut bien que les coU- 
99 leurs en loient un compofe. » 

Oeft cet abfîirde galimatias que des Maîtres ^ 

d*ign6raiïce, payés par le Public, ont Eût ret 
beâer à la crédulité humaine pendant tant 
d'années : c'eft ainfî qu'on.a raiionné piefoue 
iUr-tout , juiqu'aux tçms des Galilées & des 
Defirartes. Long-tems même après eux , ce jat' 
gon qui déshonore rçntçndement; h}XTt\jdn^ 
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u fbbfifté <lans plofîcars Ecoles. J'ofè dic&cpie 
la Raifon de Thomme , ainfi obfcurcie , eft bien 
au 'Scjfàhs' Ac^ ces conrioîflancès fi 1) Jriiées , 
mais fî fures , que nous appelions Inftinâ; dan^ 
les Brutes. Ainfî nous De pouvons trop nous 
féliciter d^être nés dans un tems & chez un Peu- 
ple , où Ton comriiehce à ouvrir les yeux , &C 
a jouir du plus bel appanage de THumanité , 
îlifâgé de la liaifbn. 

Totts ïés prétendus Philofbplies ayant donc 
deviné au hazârd , à travers le voile qui cou- 
vroit la Nature ^ Delcaftes eft venu qui à dé- 
couvert ufi coin de ce grand voile. Il a dit : la 
Lumière eft une matière fine & déliée, qui eft 
répandue par tout, & qui frappe nos yeux. Le$ 
CouleUr${ônt les fènfàtioris que Dieu excite çrx 
nous, .félon les divers mpuvemens qui portent^ 
cette Matière à nos organes. Jufques - là Def 
cartes a :èu railbn \ il fallbît , ou qu'il . s'en tinC. 
là, ou qu'en allant plus loin , l'expérience fâç 
L*Bfprtt ^^ guide. Mais il éroit pofTedé de l'envie d*c-. 
Syftëmatî- tablir un Syftêm^. Cette paflîon fit dans ce 

ri*Dc(car- g^^^^ Homme ce que font les paflîons dans 
tel. tousl^hômmesj elles les entraînent ^udeU 

de leu^S Prihcipes» 

iï âvoif pofé pour premier fondement de fa 
Kiilofophie , qu'il ne falloit rien croire fans 
évidence V & cependant, au mépris de (à propre 
Règle , il imagine trois Elémens formés des 

cubes 



cubes prétendus qu'il fuppbfe avoir été faits par le 
Créateur, & s*ctre brifes eh tournant; (ur eux-riiê- 
mes , lorlqU'ilslôrfirent des mains de Dieu, Ce5i 
trois .Elémélis Inîaginàiies , font^ Comme oii 
ùiti . "•■■•. '.' . • ' . 

î^. La partie la plus epàifle de ces cUbes,& c'cft 
cet Elément };rofuer dont le formèrent, félon Inï]^ 
les corps folidès dqs Plaiietès .' W Mfers, l'Air s^^^ ^yg^ 
même., »«* 

1^. Là pouflîerc împalpablç^iiele briicment 
de Cts dès avôit î)rôduite , & qui remplit à l'in- 
fini les interftiCes dé l*0[hivers i^lfiJii: dans lequel 
il ne fuppcifè aiidUtt V^ride":,.^ ; , > ^ 
'39. LeéiftilîèU^iié^Cç^ ptétéhdus'^ésbfiles, at- 
tehués également de tous Cotés. & enfin artbn-i- 
dis en boules , dôfiîÉ 4l hiï plaît ae faire li lumière, 
& qu'il répand gratuitement dans rUtîiVers. -;j,-j ^ • 
'' ^m c/Mlmé. èt'â?t ihgèmétiïktriéài ^imkgi- , ^uli ' 
né; pfe vôiisfêlitez qiî^étoi^inHigfeffùnP^^^ ■. . W 
lofophe. Car^jiiilî^ae ïieti de tdut cela n'eft prou; '''^'^^ 
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Sclpn Dofcaïtes Ja lumicrçrjpvjcntpoinri 
nos yeux dit Soleil, niais c'çft une matière globu^ 
Iculf répfipdue par-tout, que le Soleil poufTc, $C 
qiji preUe nos yeux compie un t^âron poufS par 
un bouc preiTe à Tii^ant à l'autre Bout. Cela. pa<> 
rai(rpitplaif0bl!;,maû ccl^n'enc^ p»s moins 
faux : çepcndaiit Pçlèattes étoit tellement pcir 
fi^é de Ce Syftême , q«e àms U dix-ièptiçi^q 
Lettre du trciuSinie Tome , il dit & lépete po^-' 
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fit^nfè , qu'an bô^Iet de Canon conièrvaht fà 
VîtcfTc ne icroitpa^ en vingt-cihq années, 

É*Autetir''(!ir S^(Saçle de là Nature, Ouvra- irrcor il4 
gfr trci-eftimaWc , eft tombé ici dans une petite arS* wU 
méprife qu'il corrigera fans doute à la première tore; 
Edition de fôn Livre. Il dii qûç la liimieré * 
Vient enyîp^ rnihàtes des EtôUis ^ félon ÎJemàH \ 
il a pris les Etoiles pour le SolciL La lumière 
émane àts Etoiles les plus prochaines en fix 
mois . felon un certain calcul Fondé fur des ex- 
périenccs très-d^cates & très-fautives. Ce n'cff 
point'Nèutbii V't'îeft Hli^ns & Harcfdel^er^ qu| 
ont lait cette -(uppdfition. U dit encore , pou£ 
prouver que Dieu créa la lumière avant le So- 
leil, (jke là lumière eft répandue par tonte lÀ 
jNàtHre , &' if réelle fi fait^fihtir ^ tjnand lei 
Jtftres lumineux lapotfffent ; rirais il eft démon- 
tré <ju*eUe arrive des Étoiles fixés en iin tenis 
très-long. Or, fi elle fait ce chemin^ ellen'ètoic 
donc point répandue auparavant. U eft bon dé 
le precautionnér contre ces erreurs , que lori 
lépete tous les jours daris beaucoup de Livrée 
kfsà fi^nt récho les iiâs des àûti^ 

Void eh peu de mpti k fiibftancé de la Ûé-i 
jndnftration lènfiblë de Rdmér , que la lumieref 
employé fèpt àbuit minutes dans ion dheminf 
AiSoleilàlaTëft^. 
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. -<0n obfeïYÇ de la Tertc en C. ce Satellite dcf 
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t^^t ^"Pîfcf v^hJ s;«^!ipfe regiaicœgicmt une fois^tf 
mouvc- quarante - deux .heures & acoiic Si JU Terr^* 
tomiert/* étoit immoBUe , rObfervateût en C. verroit eiï 
rrente fois, quarante - deïfic hcujtc? & demie ^ 
trente émerfions de ce Sateâite , nuis au bouc 
de ce tems , la Terre fe trouve en D, alors^ 
rObfèrvafcur ne voit pliré cctrc émetuonpref 
cifémentau bout de trentie fois quwurante-oeuif 
heures & demie , mais il faut ajouter je tepn($^ 
que la lumière met à fe mouvoir de C^enDv 
& ce tems eft ^nâblenient coofîd^rable. Mai$ 
cet efpace C» IX eft' encore moins grand qucr- 
i'ejpace <5. H. car C- D. eft cor<fe 4^ Clercfe }. 
& G. H. eft le Ûiametre du Cercle. Ce Cercliç 
eft fe grand Or6e que décrit la Terre , le So^ 
leil eft au milieux; la lumière en venant du Sa-*^ 
tellire de Jupiter , ttaverfe C. D* en dix rnit 
nutes , & C H. en 15 . ou 1 6. minutes; Le So- 
leil eft entre G. &H.,donc'laiumierçviencdA| 
Soleileû 7 ou Sminutes, 

• -' .A •' " • ■ -' ' ' * 

^, ffrpamcy , ep dfernifcr Ueu^ a pbfervé pajç 

des expériences reitérées & furcs ^ que pluHeut;»^ 

Etoiles 3 vues en differens tems., ^aroiffoieiiç 

tantôt un peu plus vers le Nord , tantôt un peu 

plus yers'la Sud*; il a prouvé que ce^e diâFefeh-- 

ce ne jpDuvoit venir que du mouyaiient atmucîl 

de la Tei[re^ 8c de la progreffion de 1^ lumie^Ci 

Il a obfervè que fi ces Etoiles ontuneparajyiaxcy 

€«tCe parallaxe n'eft que d'une (ècondeé 
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Or cela ptèCufiM ^ vqiid k rai^naemenc 
lue je fais : Un Aftrt , <jui n'a qu'une feccuidet 
le paniiaxè annuelte , eft cj^atit cen^ miUe fiiis 
pliis Join^de nous qiie le Sdloii v £ k iuœiere 
nous vtefiitdu, Soleil «n S.nCmites , comme le 
croit M. Bradfey, ^ ïiàtts viemlira éanc de. 
ces Etoiles en 6. années & plus d'un ipois. 
Mais ce #dl paé touL Ces Etoiks Ipnt de la 

Lie- 
lus 

Soignées ^né îèki pÀTemr I^ià lumière à nwi 
qu'eqrplaidcjf^. àis&4e»iii _ .^ 

}^ L^ rayons qtf on oéàtoâè par un Àriffloe^^ 
Sç qu'on force de prendre lin. nouveau cismin y. 
démontrent que la lumière fe meut ctfedive- 
ment,&il*^ftpaitJf|«Bllisîâc gtdbdds fia^- 

ment pre(fe , . v 

4<*. Si là iuriiiéfè étdî^ tid ârtias de ^obulei! 
cxiftén« dâtis l'ait & en toittlicu , un fcat ttou» 
qu'oi\ pratique dans une dambre oèfèoie dé*^* 
vroit RÙUmincàf tôiite ènnctct catlalumicuc, 
pouffe ai^sêA tout (ens parce jpeàt troa^ ^* 
toit ce tout fèrti , Comme cfas boidcs d^aiwi! 
rangcesf ori tond , du en qiiaéré, s^écattMoiçnc> 
routeî, fi ô^e feiâedfelW étbit fi>rcemffit prcf. 
£ks ; mais É Éh^ive toiit^l^ contraire. La lumière 
reçue pàr^Gfnpeâtor^ce,k^icioe buâfe ^aCcr 
due peâ de fayons ^ ^kîivé a f|éii:^ 4tti: iteim^ = 
pied de f widroitqu'cMe&^i ' 

^VEa- lumière entre toujouxs |^r uftcrou^' 
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en ligne droite , en quelque Cens que l'on puifTe 
imaginer , mais (îces gloBules de Defcattes tour- 
nànt fur eux-mêmes^étoient fm?plement preflcs^ 
iifèroit impoilîbleque cette prellîon iè file en li- 
gne drditcl 11 eft donc démontré que ,D^fcaftes 
l'eft trompé 8c fur la nature de la lumiiaie & fur 
la manière dont elle nous efl tranfmijfe. 

Le Père Mallebrtnche , qui en exanoinant les 
erreurs des fèns^ ne fiit pas toujours exempt de 
celles que la fubtilité dugénie peut caufèr , ado- 
pta £uis meuve les trois Elémens de Defcartes ^ 
mais il changea beaucoup de chofès en ce Châ- 
teau tnchanœ. Il s'imagina làtis autre preuve uncî 
4utre explication de h lumière^ 

v*^^u^\ -^^ vibiatîofis Âa Corps lumineux imprî-»' 
IcbrtDchV nient , félon lui , des fccoullcs à despçtits tour-* 
hillotis mous ^ capables de compreflSon , & tout 
coinpo£s4e matière fiibtUe. M^& fi ou avoic 
demandé à Mallebtanche commciit ces petks 
tpurbilloiis nous auroicnt tranfmis à nosyeuic 
laiiin^iere., comment l'aâioh du Sç^cil pour* 
roit pafTer en un inftant à travers tai^t de petits 
corps comprimés les uns-par les aMires^&donc 
un trcsrpetit nombre fkflurOitpour^^mCMctir cet- 
te aétioh , comment enfin ces^ tourbiUpus çicms/ 
n&&fib(6ient point mêlés en tourpaiu: les unS: 
fur Je$ amtres , qu'auroic répondu le Pexe Mal-, 
iebranche f Surqtiel fonoementdQipit-^ cet 
édifice imst^mQ /faut - il que des£ hpmme» 
- . . qui 



«ai ne pàrloient que de t/fn>^' n'ayenc écrie quç 
def -Romans l ' '^^'•■• ' '- '7 ';/'-' ^ 

, Qa'€ft-ce ^dooc i^GÈn ^ne ^ la liunièf^ T 'Qéfh ' 
laf^kîm-vA9u , làijueli^râle aune p^lt^ 4iAan- * 
C€f^* JôdqUe ib pamc5>tfcint mokiiS'tèMiâs, ou * 
pkiSiiiapidJeSy ou plus stéifliies ; & ç^bùûic^ 
àsàiâm&TXt nos y£ux^ quand il agit dt^plUs^in, 
quaiid ks pamcules içnt pluk finefi^^ -& itloJmf 
r^iidfis^& moins séunies* ;: i :t.i- .i 
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Ainfî une bougie allumée brûleroit l'œil qui 
ne icToit qii'à qodqucs l^nes id'elk'^ i8c èchîure ^3." / 
l'ecil qui en en à tmci^ies' pouces: / Ais& W 
rayons: du Soleil^ épâts dans Teftriicede fiir,' 
illuminent les objets , & réunis oani 4m*^tfd 
ardent^ fondent le plomb & For, 
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Ge &tt ei^danio^fin tsoutfbns du fiai|i1 
naQt.: c'eft.ce qu^fitttjc^'il eft^apperçt de tous * 
les côtés s il faut donc toujours le confideret i 
comme des lignes partant d'un centre à la cir- 
conféfcfocc^ Aiti(i)t<mi; falfcealivitsn^iamas^, 
tqMJIfMi^XQfiém^ ^«nane da«Sàilçii oui^\ui '. 
feii^ttfckioàque^ di^ilfétre ccakfidekévcKDsnmeiiiË i 
cods3~4bntUa t^aièj^cft Sut- oop» i ^ûnidUe s ^> 
dfiiKbU pain€e/6ft><tan8>lùic^qui le:âai£k;)b v oo 

Cette matière de feu s'élance.ifiLfiolell)uf^'> 
qu'à nous & jufqu'à Saturne , &Cv avec une Ur 

pkbcé^m é^y^eîl'im^gttuùciâsafi orc! ; :. 
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le calcul apprepdque , fi le Soldl eâiàir^g||' 
duatre mille acmi-4ianietres de la Terre , il s'en- 
fuit que 1a li^mi^ré parcourt dcc*ti Aftrc à' tious^' 
(enûOïiè^t^^rQnds) miUç millions de pkdsp9|Â 
ècQnde-rOiî m l>ÔH|et d'Aline livïç 4c bile , poui& » 
ie p^ Mné 4çMi4ivre de poudre , be feiç c» itne ; 
lèconde que ^pQ.: pieds ^aû^ilonc la lapidicé 
d'un ràypn du Soleil efl:,en nombres xcmàs^j^ 
feize cens fbixante & fir mille âx cens G^k jisd 
forte qi^ç celle ç|'un boulet d$ Canon» '' 

V«)rc^ c Jci n^enCrçrfti p^nt ici dansdâ ùmèak difeùtf ' 

If^^rét desifôrci^ vives ; j^ anvoye fuc cela le Leàtut 

4émif^ ^^ Mâmàire^ > plein de la^fle )§c de prof^ndea^ 

f?*lr q»'ado»a?Mkl(leMairaîu , ' ' 
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J*c(pére que ce Philofophe & ceux qui font 
^e.pluie t>ppo^s [aiiK forces vives , permettroriç 
qu'on atAOCieeq^ coûte ri^eur ç^ç PjrçpoisôiQni ' 

- î -*.••-»- - - - . -. , , 3 "' ■ f^/j 

Ja'e&t qng^pi^oduit la ùmetélixncoTçiAxfiê^um > 
inonrhenienlc ,1dilmoins imifonnériienc aco6têfé^ * 
e&lepf)odait.xle!iama(Ie par lê> qnanré dd fifivl^ ' 
ceffeu^ c>sft-i^à4(j[ice^ ^u%n irorpi ^ sll a dk de^ > 
«ez de^i^teHe;] &ea ^ touécdieiiofos égales , bw;^^ 
lois autant d'imprçfÉon , que s^ii n'avpit qu'un 
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Si donc un«rftu|ç pjrtiotilpt ^ lumière âgk ea : 
! ;. 1 jaifoii 
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DÉ N E Ut 6 U.Chap.1. ii 

on 3tt quarté' 4c fi vîtcflTc , &i! cette vîreïTc 
€ft environ feize cens mille par rapport à ccUe 
du bouler^ ce guerre fera ^5^*0000000000,11 
^ra donc vrai que ; fi'^det atome ^n'eft que deux 
miiiaffcs cinq rehs fbixante miliards moins 
gros qu'iinc ' UVre , il fera encore le même effet 
qa'un boulet de Canon. Suppofcz cet. atome Extrême 
inîlle miliards plus petit encore •, un moment JJ^o^*, 
d'émanation dé lumière détruiroit tout ce qui de la in- 
végète fur k fiirfaçe dé la Terre. Concevez quel- 
le doit être la petiteffe d'une particule deliunie- 
re , qui pâffe'n librement à travers d'un verre •,* 
9<- pour avoîrHqiiclqaç idée de l'infini , conce- 
vez ce que doit être une matière un million de 
-Ibis plus lubtile encore, qui pafïe entre les po- 
res cJerOr & cjcf Aimant, & qui pénétre les Ro- 
cheirs & les entrailles de la Terre. 

'^ * Le Soleil qui nous darde cette matière lumî- 
jîçiileeiifept 9U huit minutes , & les Etoiles, 
<è& autres Soleils;; qui nous l'çnvoyent en plu- 
ilciiis années "^ eh. fourniflent éternellement , 



foïs; paraître s'épuifér , à peu près comme \t 
Mufè élance (ans ccifTe autour de lui des corps 
ôiKWiferafas , fins rien perdre fénfiblement ' de 
ion poids. 

Enfin y la rapidité avec laquelle fe Soleil dax- 

dç (es rayons eft^H, proportion avec fi gtoffeuir, 

^tti lûrpâffe environ un million de fois celle de 

J&Tèfrc\-fltaVeckvîteffe dont ce Corps defeut 

" " ^ B4 immcnfc 
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immenfe rgiflç^: lui-m^r^e e^ vii^rçipq jquijj 
tf demi.. ■.<..;.•,.> f j 

; < ^ . 

\ . - • I ' ' • 

^-a fprçc , l'^lumination, riritcnfité ;, la ^pp^ 
l|tc de toupe luniicrc, eÇb calculée, U fe o?ouvti^ 

Îjar un calçi4 fingulier que cette force eft prcci-» 
^ment en même raifqn^ qltç*If^/9^^ce^avè;c Ur^ 
quelle lescçrp$ t9nî^)én|:,.& aveclaquelle-Mii, 
Neuton fi^i; yq^r que tous ^es QÎoljies ccjeftcs^ 
«'attirent. Cette proportion ' pft ce qu'on appellç 
h raifon invcriè duqu^rré/^es dift^nçcs. Û faut{ 
fe familiariièr^vec cette emjrcfl^p. £lle fignijfie 
Pr<^(»r» uneçhofe^ple&inte^igiljlçzc'pft 
|îpQ dant qui fera cxpofç à quatre pieds d'un feu quelcon-^ 

laquelle ^ > ^r» i- .^ . */ 1 . 7*o • ^ L r 

foute lu- que,içra leize t5>is mpins éclaire & moms h^va^y^ 
^\^^%H^^^ fç ,rççcvra fci^e fpis mpips d^ raypns qa^ je 
corps qui lèra à jun pied ifeize ; eft le qua^r^ 4s^ 
quatre. Or quatre eft la diftance où eft le corps 
pjoins ickir.é, dpjjç la lumière envpye à ce cojr ps 
diftaiit de quatre pieds npnpas qU4trç fglj n^jo^ 
He rkyôn^/jm^îslpize ipis?nipiiiS'd^ raypns^yoi^ 
là ce qu'on appelle la raifon inve^fc du quap:^ 
9es 'djft^nçes , ce qu'i^ faut bien entœdjiç s vçaa 
cette prppprtion Içraua d^s fçndemçns '4Ç'P?Ï 
^Nouvelle Ehilpfophie que npu^ t^cHojpi&dçjfça'î 
are familière. ,. w 

|5on de U J^ous ppuvpiis en paffanc conclure dç la oé- 
teiw de ^^^^ ^^«'f laquelle la fiibftançe du SoleU s'ççliap^ 
rimpoffi- pe ainfî ve.rs nous en liglie droitje , combien Ic^ 
W^i^^ yleÎA dç Pefc^tes eft çbimériqjiç. C;^ i **. cop^ 



îjjcnt u^ %pe jdfoite ;poarr<:)it-eUe parvenir i 
nous, à ttavgifs ^^ 4c B^iUipn? de couçbçs dft- 
matière mues en ligne courbe , & à travers tant 
de raouvemcns 4ivcrs ? z«, Conunent un eôrps 
(i déiié0>urr^t4ien fçpç. c^u èiii^ minutes pair, 
courir Tefpace de trente millions de no$ lieuef/ 
qui eft entre le Soleil & nous , s'il avoir à pcné- 
tter dans cet çjpace une matière réfîftai^te f II 
Éuidroit quç chaque rayon dérangeât en on mo- 
ment rrenf^-qijMipQs dç . lieues de matière fub- 
die. Ren^rquei^ enqçre quç cette prétendue ma^ 
tiére^^i^ijigrf/îfterpit dajas le plein abfblu^au^ 
tantquç la nutiére la pl^us çompa<%e. C^ m^ 
IJvre de pçudre d*or , priç0ce dafis unp boeté , ïé-r 
fifte auç^njqu'tmmorceai^d'pr pelant urie livrer 
^ia^imifypn du Solei^ amroit bien plus d'efFpr^ 
à faire /que s'il avoit à pcjçer un çone d'or , dftlî6 
l'axe feroit trente millions de lieues. 



. r 



Il y aplfifo L'^xpériçnçe^ce vrai Maître tdc: 
Philosophie ^ î^QM? appreiiid que la lumière dn 
venant, d'WrEiément d^nsw autre Lléiçtmity 
d'un niilieu:4ans un autre, milim , n'y p^Q|>a» 
tputc çni:icrgycpmmehou5.k dirons î une grao^^ 
départie èft réfléchie , l'air en fait rejaillir çlas^ 
qu'il n'en tranCnet j ainfi il feroit impoffible qu'il 
i^pus yinr aucune lumière desrgtpilqs;, eilç.fe^it 
toute abfofbec , toute répcifçu^, avant qu;nri 
fcul rayon pût feulement vcpit à moitié de nqCtef 
atmofphére. Mais] dans Içs Chapitres Ofù 7^(^^» 
çxpliqueroiî$; les principes; de. ]a gràvitafioi^t ^ ; 
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pous verrons une foule d'arguments , qui prcHl-s 
^çnt que ce picin prétendu étûît un Rbmah. 

Arrâtons-notts id an moment pout voiç 
combien U Vérité s*établit kntçmept diez le^ 
î^pmmes. 

H y a près de cinquante ans que Romcr avoît 
démontré par les oofèrvations fur les Eclipfes 
des Satellites de Jupiter , que la lumière émane 
du Soleil à la Terre en (cpt minutes & demie ôq 
cfiviroh , cependant non-fcbfcment ' on ibiiticne 
encore le contraire dans plufieurs Livres de 
Pbyfîque ; mais voici comme on parle dans un 
Recueil en trois Volumes , tiré des obfcrv»- 
ti0ns-de toutes les Académies de rEurc^e , imf- 
f àïùicnijio. page j^.F'ûtitmci. 

>' Quelques-uns ont prétendu que> d*un Cpfps 
«^lumineux , comme le Soleil , il le feit un écou- 
»> lement continuel d'une infinité depctîtespar- 
»>tîc«^^ifticnfîblef ,qùi portent la lumière jitiqu'a 
^ iios yeux \ mais ceste opinion, ^l fè rcïïfent enr' 
»>cote un peu de la VieilfePhJloIbphie , rfcft pa^ 
*» loii>tenablc M. - - 
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' Cette opinion eft pourtant dèmoiittéc de pli» 
d^e;fafcon: &loin de reiTehtir k Vieille Phi- 
lofoffcîe , elle y eft dîreAement contraire; car' 
quoi déplus contraire à des mots vuidcs de fens/ 
que des melîires^^tles cakub , R dcr expcricn* 
CCS»- CHA- 
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I^a vif'épriété qûé ta' lumière aékfi rejU^ 
çhir i tfétoit^aî ^éritablemem cenmifi^ 
EJk nefi point Tefiechiepar^ ks partie^ 
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/jL d'oà cik nous vieftt> comment & ehxJUcî - 
tcms feUc arriva à noûsi!\rbyohs fcs^rcyWiètcs^' 
& (es effets Ignorés jufqtl'à nos joirri. TLcpre-»' 
mier de (çs effets cft qu'elle femble rejaillir oçJU 
fiirfacc folide âc tbuf lc!5\)T)jcîif , povreh âtJppft 
ttt dans hps yeux W infliges. ' 

Tous lès Hommes , tous les Phîlofbphfs^ te' 
les Dcfcartes & leis Mallebtanchcs , & ceut ^ùî 
iè font élofg^s le plus^ ^éir pèitlfes yûlgkiteS ^^ 
ont égâleiticht cm qii'êncffer ce fcnt'les- larfa-,, 
Ct% ïoMçi'^âçi ctfpv^;iu>us renvpyentjer 
rayonsrPitls^iîftè îfârfecè efj àïiic & fclîdç Vf^s' 
elle Ûît7 ét^Ôn ;' T^âiliir de Jumrere 5 â^ 
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porcs droits & larges & en grand nombre , laHlb - 
pafer une grande^ panîr^^'fayGnîj^^ft^r ua 
corps a de pores larges & droits , plus il eft dîâ- 
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recèles . & quç perfbnnc^ uc rçypaupit eadpuçe* 



« 4 • 

* 'Cepetïda^t toutes cei fdées font çrîf iér^itijënt 
fîûiKi}; tJnC ce qui at-vtàifcrhblabîe^eftf^^ 
venrcçnc|ui èibh pltu >èloigné>de la-viské;^es 
Philofophes fè font jettes cp cela dans teneur ^ 
delà j?if^me:maî^ere^U(;4ç Vi^^^r^yteft tout 
p^rî^, > a^^^r^ P^^ÏÇ 5*^ V Sojljeil|i[eft p^ ^% 
gir^ qu'il lç.paroj(t 4ux yei^x, Voifx ep; quo^. 
ctjnïjil^c^ çe;jce çjqrqiij /^ v '^ 

^. Il nV a aujçun çoips dx)|it j^q^s fvà^qn^v^iXA 
véritablement la'fuxfacc. Cependant beaHCtjufj,; 
de (urfaces nous pataiiîcnt unies & d'un poli 
parfait. Pourquoi ^voypn^-npuf .upi»^ jSç» Çg4"ce 
quinç j'pft pas l Jî^lupcr^cie Isi pl^ ^g^ej Çj^ft 

Aneim P^J#9^ ^^X pçti^C 

twpt tmi. ihnijiçrè^ gu'un . ania&^ç^çfjpnt;^^!?^,; dex^yités ^ 
& d'intervales , de ipeiM^ auc 4§ p<ÎP^ bfe^'?T5 
çifJJ^ la plus fine çÂ î^cilj%;m e^t,dlcjni{(^., 
^^?i ^•îli^e"^? q^^^M^?9ÇcftBe,4^co«yïe,^ 
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.ttgrfiéremenr, donconne pourroit jamià fc 
^toir dans une elace. ! 



I3bbineht|>liis grandes « plus largeSyquc'los 
paitiesibliaiss coi^i^iuntes de ta lumicrè ;' done 
fi les petites particules de lumière tomberitlae 
cesgiàfTcs parties de mcrciue, elles s'^ifti:6tUe- 
lODt de tous cotés cotniQcdes grains dfi plomb 
tombant lîir des plâtras. Quel pouvoir inconnu 
fait donc re|3illii vers nous lïkimieicTégùJtéffe- 
ment l H pâioîtd^a^û ce.n<ranc pas les coip) 
qui noiu la xeovajciiÉ aiAH. Ce qui fêmblàit ic 
plus^connu , le plus inconteftable chez les hom- 
mes ,.deriiéii un inyftére'plus grand que ne 
rétoit autidtèis la peiant^ur de l'air. Examinons 
ce Probiênie de la Nature^ , notre étonnemfinc 
redovhlcTt.' On ne peut &'ibûruiie ici ija'avec 
filiprilè. 

'. Prenez up tnorceàU'^ lut cube Je^ cnfld , .plu 
excn^le > voici cequtaTnveAU£ia:yoii3:âa:5d> 
leil qt4i.EoiDbeac fiiTce-coi^ilôliaS i6'à*riak 

P«Mït.r ■; "' ■'. . ' ■■'■-■ t,-^ :•!-.- h 
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. i*.Xi[ncpeBœpatrwdli»ray!On$rcï)ôruïiflcn|t 
3 vos ye\ix de là [mniûiê fîu&cc A/ fans tiour 
dict même à cenciarucc , comme il Sm plû^ 
amplement proiivé. ,j 

. 2^. Une partie desiiaycns eft le^e dans &i 
fubftance de ce coi^aycUc s'y joiie ^ s'y perd Se 
^jrétciiit. .', 

}•. Une troifîéraepaide parvient à fintéricut 
C<de la Ëirface Bi ■Ôc^aapcès de ceae furfàce 
B. elle retourne en A. & .qtfelqùcs rayons en 
.*ieiiîicntàvoSyi^j.;v ..■'^ ■ ^ 

'4*>. Une quabièrae piaidft paHe dans f air.' 
,; ,j*.Unc cinquième pairiequicftiapluscortJ 
fidoralile revient d'au-delà de ia furfàce tikâciew- 
xe B.dans le aiftal , y repailè , & vieiit'jc'ié^ 
ficcliir i vos yeux. N'exagiinons ici que-ces deiv 
iiiers rayons f{\à , ^'échappant de la fumce 
H^eèriture B. Se àpuic trcârvi Pur , rejaîHifTentf 
de deffiis cet air vers nous^ tentranc ^ travenç 
kcnftaL CeKainement ils n'o^ pas renâaiurâ 
éuis cet ùi des pùties folides fut kfquolks ils 
ayeM^ 
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iytnt rebondi , car fi au lieu d'air ils reùcoa-^ 
èrent^el^fcaiî.à cette filtre JBfe peu içevieiiftcnt 
alors , ils entrent dans ce^te eau, ^ ii$ U p^né^ 
àent ea grand, nombre* Or feau <^. ï^nxiiMt 
luiit cens fois plus pcfînte, plus fotiife^ mobf 
Éarc ^Uc l*ak. Cepead^t ceSs: ^ons nie i|ejaï«> 
fi$:nt point de^ deflus çâfte ç^u^ ^jt^^ùîMcnt 
le demis cçç' att dans ce vçrre, é^nç <c n'cft 
point des pa^rti^ (tildes 4e$ ç^qfs qvte b lumkt 

VoidiHic lû^rvaâcsk pte fi©2^ii:rp ^^ 
4êci/W.e : ÈxfO&z dan^ U|ie chafnDce, qbji^&ç ce 
criftâi Aé B.aipc rayons du SSçàfif defeçob^ qui^ 
ks traits de liâniere patvjciius à fa A$f(^cit £i 
^ent jp angk de j^luit 4e 40» i^é$. ^W iî 
pexpetiiàfcuki 




cet déi^ 



£a plupart de ces rayons alors ne pénétre plus; 
dans Tair^ils reribcnrtooii^â^ce criftàlà^Vin* 
ftant même qu'ils en fortent / ils revienneht;* 
comme ATOus voyez . v^m Ct^ (ôurburec^ iiH" 
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^ Certauiieihèiiit t6 n^eft j^as la fiir&ce fblidé 
de i'air qui les à repou(Iès éans ce verre, plu-* 
£eurs de cci tayoûs entroiient dans Taii^ àupsi* 
rav^ant ^ quand ils tombdknt moins ôbtique-^ 
ment ; pourquoi donc à une obliquité 4e 46. 
degfës dix -neuf minutes -, la plûparf de ces 
rayons n*y MAfo-t-elle plus ? trouvent-ils à c€ 
degré plus de rçfiftaice, plus de matière dan$ 
cet air, qu'ils n'en trouvent dan» Ce crflklqu'ib 
avoient pénétré ? trouvent-ils plus de parties fb- 
Ude^ dans Pair àq^ranté degrés & Un tiers qu'à 
4^1 Pair eft à peu ptès deux niilte quafre cens 
foç jplus farè ,- moW pefan^ , inoins tôMe, 

3ÙÔ fe'Ct^àl^^lonC cies rayons dévoient paflfer 
afis Mr avec ife^^É miUe.quatî^e c^s fois ffUs 
de facilité , qu'ils n'ont pénétré ïépS^kxit du 
értftaL Cependant , malgré cette prodigieufe 
^apparence de facilité , ùs font repoufles ^ ils le 
ibnt.donc pai^ne force qui ed ici deux mille 
quatre cens fois plus puiflante que Pair , ils ne 
., iont donc point tcpoufles par l^ir i les rayons 
encore une fois ne fbnc donc point réfléchis à 
iios yeux par les parties (blides de la matière. La 
lumière rejaillit ii peu defTus les parties iblide^ 
des corps , que c'eit en effet du viûde qu'elle . 
tejaîint. 
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. Vous venez de IrxMr xnie la lumidrc^ tànâbaaiè 

âuQ anglç de 4o.'.degcés 19. itiipitfes. fiir duL 

£nftaJi^ rejaillis pieçfilUQitou^ emiere^ile de&s 

. ) . Part 
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fair qu'elle rencontre à la fiirface tikètièure cfc 
te criftal. Que la lumière y fbriîbe à Un angle 
IHoiridrc d'Une fciile iflinUtc , il- en pa({e éncofe 
4n6ini Hbrs de dette lurface dans rahr. ' Qu'oU 
ptc l'air , il ne pâflcra plUs de rayons du tout 
è'eft une ehoïe démofitréc; 

. Or qiiand il y a de Feau a cette (îirfetfè ^ bèatî-^- 
toup de rayons entreilt dans betteeaki au lieu 
ie rejaillir. Quand il n'y a que de l'air ^ bien 
flîdins de rayons èntreôt dàki^Cèi m. Quand il 
tfy a l^liis d'^r, âlictth rayon rie paflc, donc 
(fcft dif vuide en effet ^e la htriiiere réjaillit. 

' Voilà donc des prcUves indubitafcles que et 
h'eft point liné fuperfîcie fblidé qui nous ten*« 
voye la himiefe : if y à bien d^aùtf es preuves eii- 
tore de èette nouvelle vérité j th vbici une qiib 
nous expliquerons i là place. Tôu^ cotps ôpa- 
ëlte réduit en kmê itïihCè , lai^ paAer à travei^ 
4 fubftâùce de^ rayôfïs d'iUrè Certaine elpêdc , 
ic réfléchit les autres' rayons : or , fi la lumîerfc 
ftoit renvoyée par les corps ^ tous les rayons qui 
ibmberôieht fur ees lamés; fèroiené téffeCnist 
fur ces kàiesv Enfih hôUs vérrbnj que jamais fi 
étonnai paradoxe n'a été prbiwé en plus de 
inàntére^ Comniehçohs donc par houV famifi;(^ 
lifer avec ces VéritéSi 

i^^ Cette lumière qu^on croit réflectiie par la 
lÉ^ê fofidtdet corps V rejaillit en effet fatts 

i > • e ' ^oit' 
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. cette farfâcc 

MC n'eft point renvoyée de dctr' 

: par I2 fîuface folide du vif ar- 
e^ renvoyée da (èin iks poreâ 

Jes pores du vif argent même. 

t point , comme on l'a penlc jaÇ- 
dues à prêtent j que ies pores de ce vif argent 
foienc très-petits pour rcâechir la lumicie ^ au 
contraire il £iuc qu'ils fbient laides. 

Vbu Ut JCe lëra encore un nouveau fujet de fiimrilèr 
H^ ph! P**"" ""* S"* "''"'^ P" ^^dié cette Phifofo- 
b^auere phie^ d'entendre dire que I&fècretderendrcuti 
r"*" corps opaque , eft fouvent d'élargir &s porcs , SC 
que le moyen' de le rCndie tran^rcnt eft de lc9 
ttreCir. L'ordre de la Nature paraîtra tout chan- 
gé : ce qui fèmbloit devoir faire l'opacité , eft 
piécifement ce qui opérera la tisin^arence ; &C 
ce qui paraiftbit rentur les corps tranfparens , 
fera ce qui les rendra opaques. Cependant rien 
n'eft 11 vrai , & l'expérience la plus-groiUéFc le 
démtmtre. 

Un papier fec , dont les pares ibnc très-larges, 
eft opaque , nul rayon de lumière ne le traver- 
le : âteciUcz (es pores ai l'imbibant , ou d'eau 
ou d'huiie , il devient tranO>ateni ; la même cho- 
fe arrive au linge , au fel , &c. 

U y a donc des principes ignorés qui opèrent 

CCI merveilles , des cauiès qui font rejaillir la 

lumière 



DE UÊVfàfJ. CiÎAP.ÎÎ. jî 

hiaiière , avant qtf elle aft touché une fur&cc , 
fpm h renvoyant des porcs du Corps trat^wttcntj 
^ la ramènent du milieu même du vuide j 
iK)usi0nnnèsintvinciblOTieHt obligés â^fù^t-^ 
ire CQS faits , quelle qu*eh pmTTe être la caufc* 

Etrfdibns donc les autres myftères de la lu- 

xnicrc , & voyons/îde ces effets fiirprenan^;orf 

*flKHite ju^'i quelqpc Principe incontcfta- 

dIc, qu*il faille aànettrc aijflî-bien.quc ce^cf* 

ists même.' 
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CHAPITRE TROIS. 

* 

'l}é la propriété que la lumiete a de fe 
brifer ehfdjfâm durie Juhflânce dans 

[ me autre f & de prendre un notfyeau 
€kefmn. 

LASÉCÔNt)E propriété àti rayons de 
la lumière qu'il faut bien examiner , eft 
celle de fè détourner de leur chemin en paflànc 
du Soleil dans l^air ^ de Tair dans le verre , &i 
verre dans l'eau , &c. C'eft cette tiouVelle di- 
ttdâoTi dans ces différons milieux, c'eft ce bii- 
ièment de la lumière qu'on appelle réfra<5lion > 
C*eft par cette propriété qu*une rame plonge 
dans l'eau parait courbée au Matelot qui la ma- 
nie \ c'eft ce qui £dt que dans une jatte nous ap- 
J>crcîevrons , en y jettâht de l'eau , l'objet que 
liôus n*apperéevions pas auparavant en nous te- 
nant à la même placte. 

Enfin é'eft par le moyen de dette réfraâiofl 
que nos yeux jouirent ce k vûë. Les (ècret^ ad' 
tnirablés de la réfraâiion étoicnt ignorés de l'An' 
tiquité, qui Cependant l'avoit fbus lés Veux ^ & 
dont on fidibit ufàge tous les jours , fans qu'il 
ibic lefté un ièul Ecrit qui puilTt Êdrft croira 

qu'od 
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yiez point d'abord où elle étoic' , maîiicenkia 
;yeus u voyez où elle n'eft pits ■, <ja*eft-il arrivéî 

■ L'objet A. réfléchit un layoïi qui vient (rap- 
per contre le bord du balEn , Se qui n'arriver^ 
jamais ît votre œil : U réfléchît aum'ce laypn A. 
B. qui pafTc par-defllu votre sil : or à prcfènt 
vous recevez ce rayon A. p. ce n'cft ppint votre 
tti! qui a changé de plaec , c'cft donc le rayon 
A. B vil s'eft manifcKCmenc détourné, au boT(| 
4e ce baflln , en paflant de l'eau dans l'ûi, aiiilî 
i) frappe' vôtre au en Ç. 



'■ MaiS''VOHE 'vo)|cX'i«iMï>is«^l«$>«bj«rf en lir 
/ ■cire droite; donc VoiK royea l'objet fiiivuic la 
;Ë^e,dttÂeC D.'ddncv«açvoye:^j!ot^ au 

point t>. aii-aclTus âaTsèii où il cft çn effet 
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' Si ce rayoR iè hiiTç en un fens , quand i) p&âa 
âel'eaugans l'air, il dcûc fe.bilKrenun fen« 
foavaii^ , ^ttand U entre de l'air^dans l'eau. 



J'élève Gii cette eau une pemendicnlaire , le 
layon A. qui partant du point lumineux le biî- 
le au point B. 6c s'approche dans l'eau de ccttQ 
perpendiculaire en mivant le chemin B. I>. £c 
ce même rayon D. B. en paffanc de l'eau dans 
f air, fc brifc en allant vers A. , Se en s'éloignant 
de cette même perpendiculaire ; la lumière ft; 
lé&aâe donc Iclon les milieux qu'elle craverlè. 
Ceft lUr ce principe que la Nature a difpolc les 
humeurs différentes qui font dans nos yeux , 
afin que les traits de lumière , qui paflènt à tra- 
vers c«s humeurs , le briiènt de iagon qu'ils lè 
Téimiflent ^ès dans un point fur notre rttite ; 

■ 1 C4 ■ C'en 
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^^'eft enfin fur ce Principe que nous &briquoii3K 
les (.unettes donc les verres épxftuvent tics ré- 
^li^ons^ncpre pli}s grandes <]p'i} ne s'en ùUf 
dans no/^yeux , & qui ^ appqrcant ainfî plus 4e, 
xsLjom réunis , peuvent eo^ndre , jûlqu'à deux 
cens fois , la force de notre vue ^ de mêiQe que 
l'invention des leviers a donné une nouvelle [ ' 
force à nos bras , qui (ont des leviers naturels, j^ 
Nous allions expliquer la raiiôa que Neutpn ^: 
prouvée de cette propriété de la lumière \ î^!BWfi| 
yous voulez voir auparajiiint cpninient c^ctér&|, 
Sradion agit d^ nos yeux ^ 5c co>aunentb 

. de Ja vue , le plus étendu (le tettii^ijos Sens , qqhj j 
ibnexiftejièe a Irréfiaâion. QiielqueGoniiUQ. 
que fbit cette niatiere^ il^ft bon de tbrtiâer pai^j 
un nouvel examen les idées que vous en ave:^ 

* jLes pcrfonncs qui pourront lire ce petit Ouvra- 
ge , feront bien-ailes de ne point chercher ail- 
leurs ce qu'^e^ dcfirçroicnç (avoir touchant ia 
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tsississasSsassssàsssssasssssssaaa: ■ 

CHAPITRE QUATRE» 

De la cûtj^rmatioKt de nosyfux j commtnt 
labimifreff^f& dgitdans oet organç. 

PO U S. connaître Ttril ^ Tlipmmc en phy- 
ficicn qiji ne cofifidexe quç la vifibn , ï\ fauc 
d'abord iàvQJt que la prçmîcre e|iyeloppe blan- 
dic , le xempart &rorncment de l'œÛ , ne tranf* 
met aucun rayon. JPlus ce blanf de l'œil eft fort ^ DeTarînt 
^uni, plus il réfléchit de lumière : & Iprfque ^^^ 
quelque paflion viye porte au viO^e de nouveaux 
cfprits >, qui viennent encore tendre & cbranlct 
pctte tunique , alor$ àts étinçéUçs fem^lent çn , 
fortir, 

* 

Au n^Uieu de cette membrane s'éjcve un peu 
U cornée j mince , dure & tranfparente, tc4e 
pécifçment quele vene de votre montre que 
vous plapbrie^ en cette %on fut une boiUc» 
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$oiis cette contet j cft tins'^ dutie* ixicmbruie s 
qui, colorée par clk-mêmc , répand, fts cou- 
leurs fur cctte-cerffée tt'anlpareiite <m la couvre | 
ç'eft cette iris tantôt brune , tantôt bleue , -qui 
rejid les yeux bleus ou noirs. EUectt percée dans 
(on- milieu , qui âin0 paroît toujours noir; & co 
milieu eft la prunellç de l*œil. C*cft par cette ou-, 
verture que lont introduits les rayons de la lu-> 
miere : elle s'agrandit par un mouvement invcH 
lontaire dans les endroits obfcurs , pour recevoir 
plus de rayons -, elle fç rcîTerre enfuite^loriqu'u^ 
pe grande clarté l'ofifenfe. 

I 

" f - 

Les i^ayons admis par cette priiricHç 4)nt déjîi 
{oufFert une réfraâion aflez (brte en padant à tra* 
vers la cornie dont elle eft couverte. Imagines^ 
cette cornée commQ le verre de votre montre^ 
il eft convexe, en deho/s , & concaye en dedans ; 
tous les rayons obliques le font birifts dans Pé- 
paifteur de ce vert'e ,• ^n^ais enfuitc (a concavité 
rétablit ce que (à convexité z brift. Là mémo 
choie arrive dans notre camée. Les rayons.ainfi 
rompus & briies , trouvent après avoir firanchi U 
cornée , une humeur toitfearente dans laquelle 
ils palTent. Cette ^xt tn> nommée l'humeur 
aqueuiè. Les Anat^iftes ne s'f ccordent point 
encore cntr*cux {vfi; la forme de et petit réftrvoir. 
Mais , quelle que ^it fa figure , la Nature fèmblo 
avoir placé-là cetèç huoaeur^bwre & limpide ^ 
pour opérer des réfradions , pour tranfmettre 
purement la lumiçre^ pour que le criflallin, qui 



r 



ira deniere^ piifles^avanc^âns effort, & ^ati^ 
geir libiemenc dé figure , pour ^ue jiiumidicé 
nkclbkc s'^tretienne , &c. 

Enfin ; les rayons k$xit fbrtis de cette eau trou? 
irent un è^ce ae diamant liquide , taiUé en len- 
tille , 6c cjichzSh dans une n[iembrane déliée & 
^hane elle-mcme. Ce diamant eft le crifisUin ^ 
èm lui qui rompt tpus les raypns obliques , cf eft 
UD principal organe de la réJBraiftion & de la vue } 
panàicement (èmblable àcel4 à un Verre lenticii* 
|tiie de Lunette. Soit ce çôllallin ou ce Vetrç 
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Le ï^yoti pei^ndiculaire A. le pén&rc , &ns 
^^purner'imais les raypns obliques B. C.ic 

dépurne^t 



éttomncJA Jbm^iépùtkményexK en i^MttSi 
chant dcrperpexxiûmiaiiies, ou V^ 
endroits ou ils tomkjnit. tmiïtç quand ik fbr- 
tent du Verre poor pa(fo à^m bûr ^ iJU (chà&nt 
encore etvs^élpignànt du p^rpendieuld ^ ce nou- 
veau briiètniejnis eH précil^ii^nt jçç qui les £rif 
converger en Q. fpyer du Veixe teoriqdbttç. 

• . ' ' ' i 

Or la rÀi»r^ ce^e membrane Jeg^ , cette 
cxpanfion du nerf opliqUe, qui tapiffelèfond de 
notre oeil , eft le foyer du oiftallin ;.ç'eft:à cette 
rmr^ quç les^ay^n^ abçuti^ni ; nms {x^mitij 
parvenir^ ils rencontrent encore un nbvpnM 
milieu qu'ils trayerfènt jçe nouveau milieu eft 
l'humeur vicrâe ^ moins joHcfe queJb €^^éflHn^ 
moinsfluide que Thume^r aquemè. 

• ■ • • 

C'eft dans cette humçuc vitrée que les raycmSr 
ont letemî de^'aflcpifoler , avant de venir faite 
leur dernière réunion iiir les points du fond de 
notre œil; Figuresi-vous donc fous cette lentille 
du criftaUm ^ cette humeur vitrée fur laquelle le 
çriftallin s'appuye \ cette humeur tie^it le crifid- 
^n dans fa cpnçavité^& eft ^rondie vêts U ràit»y 

Les rayons en s'échappant de cette dernière 
humeur adicvenr cfemç de convciger. Chaque 
fâifçeau de rayon parti cfun poinr<fc l'objet viçi^ 
Ixaper un point de notre rétine 

Une figure ^' oâ diâ^ue partie dbl^i^ fevoit 
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S^ (on propre nom , expliquera mieUx tout 
cette artifice ^ que ne pourroient faire dé^ ligs^cs, 
èïs A. &\lés & Là ftxuShire des veu^ àinfî dé- 
veloppée. 3* ^ôn pàut Connaître aifement ppur- 
3uôi oh à fi fbuvèht befoin du iècours d'un 
'erre ^&: quel cfti'uûg^ des Lunettes» 

• « ' 
JSouvent un œil fera trop plat, (bit par la côh- OeJl 
fonnation de (à carnée , loit par fon criftallin , P"*"^ 
^e Tageou là maladie aUraâefleché) alors les 
le&aâiôni^ &rOnt plus faibles & 4n tndiiidre 
tjuantité, les rajons ne fè raffembleront plus fur 
h rétine. Conhdérez cet œil trop plat que l'on 
lK)ninie œû de prtsiiie. 

* ' ■ ■^ H, 

Ne regardons , pour plus de ÊiCilitè ^ que fïroiis 
"ùiktmx , tfois cônes dès rayons , qui de l^objêt 
tombent iiir cet œil ^ ils (ê réuniront aux points 
A. A» An par delà la téfim ^ il verra les objets 
conÊis. 

La Nature a,fottmi lin leeours éontiré cet ih^ 
convenient s F^< ^ ^orce qu'elle a donnée aut 
HHilcles dé Fiœil d'allonger , ou d'aplatir foeil 
. de Tapprôcber ou de le reculer de la rame. Ainfi 
dans cet œil de VieiUard , 6u dans Cet œil mi'- 
iadc, le crifbdlin a la faculté At s'avàhcèrun pêt^ 
&.4'aUer en p*D. i alors ^slpacdeiitre UcrifiM-- 
Un & le fond de la rétine deviennent plus grands» 
les rayons ont le tenu de venir le réunir fiir la 
tétine 4 ^ liçu d'allé i; aMelà ; xxksàs loiGpm cet- 
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te force ^ft pex4ue , Tinduftrie humaine y Gifj 
plée 3 un veite lenticulaire eft mis encre l'objeC 
& Toeil affaibli. L'effet de ce verre eft de rap- 
procher jes rayons <|u'il a reçus , Fœil les reçoit 
donc & plus raffemblés & en plus grand nom* 
Aombre: ils viennent aDôutlt aiin point de ta 
rétine comme il ic faut j alors la vue efl nette & 
diflin(îtc. 

Regardez cet aurre œil , qiû a Une maladie 
Contraire , il eft trop rond : hs rayons fe réuhiP' 
fènt trop tôt, comme vous le voyez au point R 
ilsfe croifcnt trop vîte, ils fe féparent en B.& vont 
faire une tacTié Ûxt la rétifie. C'cfl-là ce qu'on, 
ôcif appelle un oeil myope. Cet inconvénient dimi-^ 
*/•?«• nue à niefiïre que Fage en amené Vautres , qui 
(ont la Jiecheréffe & la faibleffe : elles aplatiffenc 
ihfèniiblemeht Cet œil trop rotid ; & voilà pour- 
quoi ^on dit que les vues courtes dturent*pW 
lorig-tems. Ce n'eft pas qu'en effet elles dûrenÇ 
plus que les autres , mais c'eft qii*à un certain 
âge , l'œil deffeché s'aplatit : alors celui qui écoic 
obligé auparavant d'arorocher ion Livre à trpi^ 
ou qiiafre ponces de Ion oeil ^ peut tire quelque- 
fois n Hn p^d'dd diftance : mais auïfi (à vue de:« 
vient bien-tôt trouble & confiifc, il ne peut voir 
fes objets éloignés-, teUe eft itotre condition;- 
qu'un défaut ne fe rq>are prefque jlnuais que pa^ 
un autre» 

^Ôr^tànisçiecctœil cft'troptqpd,ilIuî 
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DE NEUTON.Ghap.ÎV. 4^ 

Eut un- Verre iqui einpêcbç les rayons de fc tc^ 
hir fi vite. Ce Verre fera le contraire du premier ^ 
âulicu d'être convexe dés deux côtés, il fera un 
peu concave des deux tôtés ^ & ks rayons diver- 
geront dans celui-ci , au lieu <ju% converge^ 
roient dans l'autre» Ils viendront par conlèquent 
fc réunir plus loin qu'ils ne faifoiènt auparavant 
àmsf œil , & alors Cet oeil jouira d'une vue pàr- 
fiitcOn proportionne la convexité & lacon* 
cayitcdes Verres aux défauts de nos yeux: c'eft 
ce qui fait qùè les mêmes Lunettes (^ rendent 
là vue tiettè à un Vieillard , ne feront d'aucim 
fecours à un autre y car il n'y a ni deux malidies, 
ni deux kornmes , ni deux choies au monde 
égales» 

L'Antiquité ne conliaiflbit point ces Luhet- 
tes.„Cepcndant elle connaifToit les Miroirs lar- 
dcnts^une vérité découverte n'efl pas toujours 
une ndfeii pour qu'on découvre les autres véri- 
tés qui y tiennent. L'attradionde l'Aimant étoit 
connue , & là diredion échapoit aux yeux. La 
demonflrafioii de la circulation du fang étoit 
dans la iàignée même que pratiquoient tous les 
Médecins Crées, &' cependant peifimne ne & 
doutoit que le fang circulât. 

Il y a gtânde apparence que c*cft du temt 
de Roger Bacon au XIIL Siècle que l'on trouva 
ces lunettes appellées beficles , & les loupes qui 
donnent db nouveaux veux aux Vieillards > car 

a 
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■it eft le premier- <}ui en parle; 

Vous venez de voir les effets que U rcfra^îliolrt 
-ikit dans vos yiux ^ (b*it<jùe les ftiyôris airiveiiC 
fins fecours intermédiâitc , ibîc qtf ife ayênt tra- 
Verfé des criftaax : vous cdncevéJè qiXe firi^ cette 
-ïéfira<îlion opérée datis nos yèiix, & (ans cette 
téfléxion des rayons de deAtis les fiirfaces^ des 
•corps vers nous, les organes de la vue noas fè- 
-roient inutiles. Les moyens que la Nature em- 
ployepour fairtî cette réfrâétiowf, lesloixqFu'eUe 
' fuit , tout des myftere^ qùé notts aUons develo- 
, per. Il faut auparavant achever cè^ple notrs avons 
adiré touchant la vûe^ il fâutiàâskireàces que^ 
tions fi naturelles : Pourquoi nous voyons lés 
objets au-delà d*un Miroir, & non fiirle Miroir 
même ? Pourquoi un Miroir concate tend Fob- 
^ plus ff^d / Polirquoi le Miroir cànvejce 
: rend robjet plus petit / PôfOE^^i les Teiefcopes 
• raprochent & agrandiiTent lés Chdfes^Par ^el ar« 
rince la Nahire nous fait Connaître les grandeurs, 
les diftances , les fitttations ? Quefte eft enfin la 
véritable raifon , atû fait que nous voyons les 
objets tels qu'ils tont, qùôiqtre d^s noi$ yeux 
ils fe peignent renverfts ?il n y a rien là qui ne 
mérite la curiofité de t^ut Etre penfant ^ mais 
nous ne nous étendrions pas fiir ces fiijcts que' 
tantd^ifluftres Ecrivains ont traités , & nous ren- 
verrions à eux, fi nous n'avions pai à feire coip- 
Oaîcpe quelques vérités. aflèz nouvelles, &c eu- 
4^i}&s poitrun petirnombre 4c Ledeurs. 

GHAPITR* 
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CHAPITRE Cli^Q* 

2)« Miroirs ^di^ Telejcppes :des Raijoni 
que les Mat%ématiques donnent des 
myfteresdela^ifionjque ces raifons né 
font foint du tout fuffifantesl 
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LES RAY ON S qu'une PuiiTance , juf- 
qu'à nos jours inconnue , fait rejaillir à voi 
yeux de deflus k iûr fete d'un Miroir ^lans tou- 
cher à cette furfkcè !j & des pores de ce Miroir i 
fcns toucher aux parties foîides j 'Ces ràyôrià , dis- 
je, retournent à vJ>s ycùx dans le mêine feons 
qu'ils font arrivés à Ce Mirbir. Si c'eft votre vifà- 
gc que vous regardez, les rayons partis de votre 
yifagc^^araUclément & en pérpenàiciUaîrefur le 
Miroir, y, rctOuKoent de mçméx|ii'>mci balle, qili 
n)>09^t j[5erpândi^i4^naiieni futle{^ . 

..X. -< * . wi. ^ : . J" • ■• t.-.»J' ^. » 

' - Si ^otos ïfegardez rdansjpe K^roir-Mi un ob*- w. ^.f 
fclqUi^eft à côté db Vdus commç jA-iUrniVe piaïï*'** 
iu^it4yw$ pasdii dé cer.bb)enla rncmechofe 
qu'à une balle , qui rebondiroit en B. oà cft vo* 
tre œiL C'eft ce qu'on appelle l'angle d'incideh- 
fb^ég^ è'J'ari^baerjftBeiâoo,^ i: u: ;':) : 
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Maligne» À. Ceft k ligne^lncidence y In ligne 
C BJèftlaiigiiç de réflexion. Oti faic aflèz ,Sck 
fèul énoncé le démonne/ique ces Ueiies fot* 
ment des angles égaux fur la iùrface de la gla« 
ce s maidtemntpourquoi ne vôis-je l'obier ni en 
A. cnil il . éft y ! ni dans C dont viennent ià mef 
ybux ks . xayaiiSy i^s ^en IX derrière le Miroir 
mêmeâ 
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La Géométrie vont diia : c'eft qw ^^aÀ^ 
d'incidence eft égal à l'angle de réflexion : c'eft 
que votre œil en B. rapporte l'objet en D. -y c'eft 



tWeics objets ttè peuvent zffx fixr vous qu'cil 
l^e droite ^ Se que la ligné droite continuée! 
éia&^ votre œil B< ;tt(çie$ deniere Je miroir m 
D. qftauffi iohgue que^a ligne A* C & h, lign$ 
& B« pri(ès ênièsnbleL - ' 

* Enfin elle v0uf ciira encore ivôUs né vbyeii 
)ftmais les objets qtuc du point où les jraydni 
Mmmencenc à^fiiVQtgér; S^it et Miroir M^C 
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Les 'faUceaux* de riyobs qui partent de châ-î 
jfcpe point <dc l'objet A 'y commencent à divei^ 
^er àcs i!iriftahtiqu'ls«|)aftent de rob)ee;*ili 
arrivent lùr la {iirface du Miroir : là châÇuÀ dé 
Miroir ces rayons tombe , s'écartç , & fe réfléchit vers 
pi^« i'oeil.' Cct;oMl les Tapporte aux* points DtD; au 
bout des lignes droitrd&,t>à5ce^ mêmfes^ifàyën^ 
fè Tehfccmtièfoientif ftiâÎMnia^ rencotmâfitaâ^l 
points D. D. ces rayons fetoient la même chofe 
qu'aux points A. A. ils commenceroient à di- 
verger ; donc vous voyez l'objet A. A, aux 
points ÎD. t)i 

^ Ces angles & tes lignes fervent, (ans doutç ; 
à vous donner unes intelligence de cet artifice de 
la Nature ; mais |1 s'en taut beaucoup qu'elles 
|)ui{rcnt vous appiflendre la raifon Phylique effi- 
ciente , pourquoi -votre ame rapporte fans héfî- 
ter l'objet au-delà jdu Miroir à la même diftancé 
qu'il efi au-deçà. tCes lignes vous repréfèntent 
ce qui arrive , mâûs elles ne vous apprennem: 
point pourquoi ceJk arrive. 

Si vous vouleil lavoir comment un MirQif 
convexe diminue les objets , & comment m* 
Miroir çonçayc lé^ augmente , ces lignes d'in.-- 
cidence & de réflexion votis en rendront \k 
même raifon. 

Qq yqvis 4iç ;. Cl* f^on^ d; rayons ^i diver-: 

* '■"' tr0k 
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gç du point A. Scqui wmbe. fîir ce Wk^ con-, ^^^^ 
vexe, y fait des angles d'ûiçidençe|ég^iiXvauxçcm>Ye&e^ 
angles de réftexion , dont les lignes^ vont dans 
notre œil. Oi ces angles (ont plus petits que 
s'ils étoient tombés fîir une forface plane , donc 
silsfontfuppoCspafler en B. ils y convergeront 
bien plutôt, donc l'objet qui fcroit en B. B, li^^ 
ipjt plus petit.^ 



y 




Or votre œil lapporte l'objet en B. B. aux po^t» 
d'où les rayons commenceroient à diverger, 
dûpc l'<?bjet doit vOtUiS, p^aîcre plus pçtjt ^ corn-» 
me il Veft en effet d^ns cette figure; P4rJUinicme 
raifon qu'il paraît plus petit, itvp\|$^ paraît pl^s 
près, pi^u'pne&P.iesipû^nîtSip^ife^ 

Ç 3 kîj 
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fes rayons B. B. font plus pcêé ^ }fiiïoix ^t^* 

fiç |e ibur |$s rayi>iis ^. 4* 



•k 




Par la raifbn des contraires , vous devez voir 
les objets plus grands & plus éloignés dans un 
Miroir concave^ en plaçant l'objet afTez prèsda 
Miroir. 

Car lès conéS" des rayons A. A. venant à d^ 
verget fiir |e Miroir aux points où ces râyôfls 
tombent , s*il^ fe léâeGhiH^ent à tmfers ce Mi^ 
zeir ^ iisne (è séuniroi^pt ^U^ettBi Bl àotïç c*^ 

- ca 




^ 
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Â B. & que vcHis^fes iroyH. Qk &Bi. eflr plui 

nd^ fins tioiffic du Miroir que r^èR: Ai /i* 
: vous vetrez l'objet plus gtànd^ târ plu$L 

loin. 

j' \ • ' - ^'..^ 

VoUà en gcàéhtlce qui fepa£G^cIans lesrayon^^ 
léfiechis à vos y€di , & ce feut Principe , que- 
Vangle d'incidéiiceéfl toujours •^àl à Faille de 
réflexion , eft le preihier fomkment de.touslcs 
inyftères 4e la Catoptrique. 

MAIN T E NATSf T H s^àgiciefey6&, 
commene leslunbttes augmentent ces gîandetirs' 
& raprodxent céé difboKres. £i^ pourquoi le^ > 
objets & peignant renverfès dansées yeux ^ vou& 
les voyez: çepeiidaac comme ils font. 

A l'égard des grandeurs & des diftances! ^ vw- 
cr ce que lés Mathématiques vous en ^pj^eo- 
dront. Plus xm^ objet fera dans, votre œil un > 
g^and angle , plus. f objet vous paraîtra grand: 
Rien n'ett phç., fcnple. Cette ligne H. K. que . ^xpiSîm. 
youi-voyéza cem^pas, trace un angle dans l'œil i^ons géo« 
A. ( figuré prenne]^ ) •, à deux cens par ^ elle ^ û^^yi^ 
trsicci linn^ai^l^ l^nioitié plus petit dansi'œilB. fiotu 
(fi^ë féconde )^ Or Sanglé qui {eforme dans 
votre fttiàe &? dorit votre rér'me A lari^aze^ 
eft cèmthel'an^ dont Tobjèteâr kBaze; Ce 
ibàt.dés itt^ËSi àpptskz an fixméietr donc par 
les p^mièreï iK>t|joni xies 'Elément de iai Geo- 
métrie ils font égaux \ donc fî l'angle formé dans* 

D4 . l'œil 
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lysit A. eft^dmiSle de Vzn^ ùmnh â^$ iàsSk% 
. yCàt objet paraîtra' une fois plus gran^àrcdl 



B 



Maintenant ppur que l'oeil étant en B. voyc 
!**objet auIS gmnd ; que le voirroeilen ^ A. , il 
faut fair& enibitie: que cet œil B. xcçoiVe un ah-4^ 
gle auffi graml que celui de tœil A. qui eft une . 
ibii plus ptès^ Les verres ^'an télefcope feronË. 
cçtçfFet. .' ' ./■'?....J i \ .. / ■ \ 

, Ne mêrâonsici qu'un Icûl ^enré pour plu^ de 
facilité, 2c faisons abftraâion .des autres effets^ 
de pluiieurs verres. Uobjct HL K. ( troifiémeiî-* 
gure ) envoyé fe rayons à ce verrci Ils fc réunit^ 
lent à quelque dïbnce du verre. .doncevonsui^ , 
verre taillé de forte , que ces rayons fe croifent 
pouralfcrfiMrftieradinsiteil ea.G. un angle âuffi 
grand qfte celui de l'œil en A^ atois i'œil , nous % 
dir^on ^ ^ee^ par cçt aiii^le. U vdt donc alors' > 
Tobjetr de la racme grandeur, qiie Je voirl'œil^? 
en A. J^àls en^ A. il le voit à. ccût pas de difkcHl 
ce : doncfen p; recevant le même Angle y il'.Io 
verra çncore àcent^asdç diÉance;T:OUtl!eâet^. 
des veribs dé^ lunettes mukipliés -, & des télefaH 

f)csdivers y i&des Micrdlcopesqui agrandifleiÀ • 
Qsobjctsi, confifte donc à "lanb voir ks choies - 
foui un.pâis' grand angle. l/6bfit A. B. eft v&^. 
par le moyen de ce vene fous l'angle D , G, fît 
Wiivf^ bien pbis grand que l^ngle A ^ C ^ B» 

•■■-»-■•■■ • ••• ' ~..» 
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Vous demandez, cncpre aux règles d'optîqu^; 
pourquoi vous voyez les objets dans leur fîtua- 
tbn , quoiqu'ils le peignent renverfés fur notre 
rétine ? 

Le rayon qui part de la tête de cet honune 
A. , vient au point inférieur de votre rétine A. 
fes pieds B. (ont vus par les rayons B, B. au point 
fuperieur de Votre rétine B, Ainfi cet homme eft 

Ceint réellement la tête en bas & les pieds en 
aut au fond de vos yeux. Pourquoi donc ne 
yoyez-vous pas cet honune rcnverfé , mais droit^ 
fctelquHicilî 



pour 
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Pour léfoudtc cette qucftîon , on ft fcrt ^c 
U comparaifon de l'aveugle qui tient deux bâ- 
tons cioîiëz avec lélqueil il devine tiès-bienU 
pofition des objccs. 
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Gar le point A. ^ qui eft à gauche , étant (en- 
^ par la main droite à l'aide du bâton , il le 
)uge au(fi-€6tà gauche; & le point B.quefiir 
main gauche a fènti par Tentremife de l'autre 
\&m , il le juge à droitç faris iè tromper. 

Tous les Maîtres d'optique nous difènt donc, 
fue la partie inférieure de l'œil rapporte touG 
'on coup ik iènfation à lapartie (lipérieure A. 
de Pobjet , & que la partie mpérieure de la rétine 
rapporte auffi naturellement la iet^tion àlapatrf 
tie inferieure B. aix\fi oti voil lV)b)et dans la Cvi 
maôom yéfkable. 






Quand vous aurez connu parfaitement tous Nui ti^ 
ces angles, & toutes ces lignes Mathématiques, ^^^^^ 
par lefijuetles on fuit le chemin de la lumière les règiet 
jolqu'au fond de l'oeil, ne croyez pas pour cela ^**^^^j"J. 
fcvoir çommen^ vous appereevez les grandeurs, rations*. 
les diftances, lès fituations des chofes. Les pro^ 
|»ortions géométriques de ces angles & de ces 
pgnc^ font juftes, il eft vrai j mais il n'y a pas 
plus de xappert entr'elles & nos fenfetions , 
u'entre le ion que nous entendons & la gran- 
ur,la diftance, la Situation delà chofè enten-^ 
due. Par le fou , mon oreille eft frappée ; j'en- 
tends des tons & rien de plus. Par la vue , mon 
oeil eft ébranlé; je vois des couleurs & rien de 
plus* Non-feujement les proportions de ces an- 
gles ^ & de ces li^es ^ no peuvent en aucune 



t 
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manière être la caufè immédiate du jugement 
que je forme des oljjct^ ; mais" en plufidurs cas 
CCS; proportions iic s^ccordcnt; point dtt touB 
^veç ^ &cpa. dq^t^ nou^ vQy€)ns |çs;Qb|e^s. 

■ * 

Par exemple,un hpqimç vu a quaffepas,& ^ 

1 pnnivct ^^^^ P^> ^^ ^ ^^ même grandeur. Cependant 
l'image de çcr homme,à quatre pâs^^i^ précjfé- 
inent double dans votre ceil,de celle qii-'il y trace 
à huit pas. Les angles font différens , & vous 
XQyez l'objet toujours également grand V 4onc 
il eft. éyident par ce -fèul exemple y choifi entre 
plu/tevucs» que ce$ 2^gles & ces lignes ne font, 
point du tout la caule immédiate de 1% raor, 
niere dont nous voyons. 

Avant donc de continuer les recherches qu^. 
nous avons commencées fur la lumière , & fur . 
lesloix mécaniques de la Nature^ vous m'or- 
donnez de dire ici comment les idçes, des dtf- 
tances, des grandeurs, desiîtuations , des ob- 
jets, font reçues dans notre ame. Cetexamca 
I}0^s fournira quelque chofede nouveau ôcdçx 
yr^. c'eft la foule cxcufe d'un Livre^, 
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éfifÀPïTliE-SîXIEKtE. 

î /•■->' -■•,■-)' ' • f 

ÇwmftifiPo^S c^nnaiffens ks difijances i 

- ksgtoMewrs j letj^urcs i les Çttumons^ 

^ . .^* v-^ •_ \' ,it^ , ^ .^ ■ ^ .1 j 

C^ 6^M^^- E NIÇÎiO N S pàt la dîftaficé; tetaogi^ 

fthméffôtcîîièitt par dfïe-m^rtie ; c^at l^oiftancc ne peuvent 
n'cft qu'une ligne de l'objet àtiôUs. Cette ligké "^^^j^;^* 
fe termine à un point, no^s ne fèntons. donc ie« dift^n- 
cjfc' de pdifit ; SC fbît que robjct- c^iftc à mille f*^ , 
liciies ; Su qu'il Ibit à ùri pièrf , ce point eff tdil-' 
jours-le ÂlOTiëi . ^ 

' Nôtls h'âybns tîonc aiic&ri môych imm^iât^ 
|)Our' appcTcévoir tout d^in coup la dîftàncé ^ 
comme nôù^ enavôns'^, poutfentit par l'attou-; 
cbeftié!6# ,^frun cbrpi eft clur ou mou ; par îc- 
gou^^, ^ tft doux dii amer ; par lV:)Uïc , it dtf 
deux 4ons /Pân eft ^âve & l'autre aigu."" Il fauiî 
doiïe iqte' R^e. de ia diftabde nous vrcnile pajf 
le ntt^eÀI Ô^uhc autre *^cé*ifa^ehhédîaifè^'^ mail? 
il faut au moins que j'appergoive cettp ,inter- 
icàà^iixté s[^t une idéfc que je- n'aurat pôhît, 
ne fervîf'a^Céttaîneméîitjpas'àm'cn faire ivôïf 
iine-^ki^î-Jë dis qî^ic t^iemaifoiî èft â'^ifA^ 
mule d'une telle rjtvjére; maisfijenefaipà^i6iiV 
<•» eft 



eft cette rivière , je ne fài certainement pas du 
èft cette maifen. Un torps x^^ià&meat i 
Timpreflion de ma main ^ je eonclus immédia- 
tement fim6llé(ÏCiïUn^érei)éfiftcr,ief^ 
médiàtement fà diiretéVil^faucîrdit ddnc^qué 
je fèntifTe les angles formés dans mon œil^ pour 
en coliéluce imûiédi^t^meiit les (SiflàhéeS' dei 
objets. Mais perfemic ne \s>^fc ^dav ibfttfer à 
ces angles quand il regarde un objet. Laplupâré 
_ ' des horiimcs ne fàyci^ pas même /^t ces ai^he^ 
• : cxiftent : donc il eit évident que ces; an^^ irf 
peuvent être la cadè, inimédiate d< ,^e ^ue voué 
çmxnsâSkz les diftahces^ , , . _ . 

itttt^f^U Celui qui , pour,la pfémiere foiisdc 4: V^i 
«M preuve. ^^^^^j^^qI^ [ç^ bj^jjc J^ Canon. ou le fon d'ud 

Concert , ne pourroit juger n on tire içç canon^ 
ou (i on exécute ce concert à une lieue , ou i 
trente pas. 11 n'y, a que l^'ç^xpénençe^jq^i pmlTé 
Taccoûtumer à juger 4^M dulatiçè qui^i| entté 
lui &: l'endroit d'ôùp^tiit cç bruit, Ls$ vibrations, 
IciS.. ondulations de i'^ir portent Uti fim.àiès 
oreilks ^ ou plutôt i ïba apie ^ maU , ç^ himt 
n'avertit pas plus fon , aa^ de l'ejç>dr€Ht ^ii . lé 
bruit commence ^ qu'il ne Imappifeiid krfGurmtf 
^ canon ou des^ iilftnj^çQS. de llfi^UQ^r 

.C'qft la même cbolè |n!écî(emefit;p|r f ^por^ 
ï^x Hayons de lufniei:e ^^ui partent d'un ol^et ^ 
lia ne noia^ apprcpp?^ ffim^ ^ÇH^i^çcfi 
pbjet.^ 

1*6 
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' r 

ÎIs ne nous font pak «îQi^ngîtiic^bv^tigf les ^^ ^'^^ 
|randettrs nâ même ics.figUfiC^ , . . :/; ITtm 

Je vob dé loin an<j cjpéce de pQtitiv Tody. ^cittïTiS 
J^vancc, .fâpperçpis , & je t^vm9 Mn giaïul ^s^'^ 
Ëatiment quadrangukitc. Ce^rt^WMîpgl^'i^.qv 
je vois & ce que je touche , n*eft pas ce que 
îc vobis. Ce pttit bhf cttepd qui éfok da^s^nics 
yeux,.iifeft pbmt te grand Bâtioieni qwjaïé, . 

Aurt6 chôfe cft donc Tçlbjet jnefur^Klç ^ 
tangible , autre chofc eft l'objet vifibjç. Jeft- 
tends de ma chambre le bniit d'un caroflc: 
j'ouvre k fenêtre & je le* vbiis ; je ^qS^b^ Se Etvnpto 
l'entre de<lains« Or cc,(laio(re q\iQ j'^ t^iH *"^*"'^ 
du 3 ce caroâe qUe j'ai vu , ce Cwoflfe qufc j['aj 
touché, font trois objefs at>iQluavnt4iyws 4f 
trois de mesfens, qui nWt/^cufi i^ppQftio»? 
médiat les uns avec les autres. . , , : 

> 

Il ^ ^ ibièn plus :' il èft déiçôntrc , COmrtife jd 
l'ai dit, qu;^fefoi;mcd3tnft mon aâl uâ anglb 
une fois pks mand/ quand je vois un Im^b^ 
quatre piols de moi ^queqtwvl je vois le jsiêr'' 
me homme à huit pîç(ifc de moi .Cepd;niûnt.)8 
vois ix>ujoucs cei hç(n90ie de ia même gmnid^^ 
ccmiment mOn ièntântcnt) €onCi»4tt-iJl Wi&?\à 
mécanifme de meâ org^es^^* JL'ok^ pfttiicdUcI 
ment, une fois plus petit difts Inès yew ^ JJrapt 
le v^isi, mus foispks graâii .C*!:ft cctvain '^é'tip 

veuc 
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Veut expliquer ce myftere jpar le chemih ^ 6if 
jpar U forme que prehd le criilaliin dans* nos 
yeux. Quelque (lippo{itibnqucr«miàâe^ Tail- 
le fous lequel je vois un homme à quatre pieds 
è moi , eft toujours double de l^gle foiis le- 
quel je le vt>i$ à huit piçds } & b Qéométrie tfe 
^ifèfôiKbâjaihiàisb Problème^ ' 



i 
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V Gë^ligtiës&êesahglesgécmiémquestiefbm 
pa&^ùf réeUcitieiir la camé de jce jque^ ncos 
voyons les objets à leur place y que de ce que 
^ùik leÈ voyons de telles grandeurs^ & à telle 
idiffemcè. ' 

'' L^âinene Coi)fiâert' pM fi telle jpaitie i«a fe 
}>6ifidre au bas de Vcâi, elle ne rappQrte:£ieii ^ 
dès lignes qu'efla ne vcJit j)oint. L'oeil £c baiilè 
ieulement , pour voir te qui eft prcsde.k tacte; 
tSc fè televe pour ^oir ^e qui eft au-dcffiis de h 
terre. ^ /. . -.-.-. 

- ^out cela lie pouvoir être cçlârci-, ôdmis 
liors déboute conteftation^ , que ^ qi^elqu'âl 
veug^^nè^ à qui ôfi^moit donné ^ié fenslde la 
VÛCL Car fi cîet aveœfa , ' au moment, <fj^'d eut 
tnlveft les yeux, eue jàgé des difbanœs ; des 
mtukurs & des fjtoatidtas , il eût -été vrai que 
Ks angles optiques^ fermés tout d'un coupdans 
£i rétine y eu^Tent èctlcs caufès inimédianes de 
fes fèntimens; Auffi le Dodeur Bàrclai affiiroit 
jiprèa NL Loke* (^oUtu^ même ta cçk plui 

- loin 
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iom que* Loke ) laùc tii fihiation ^ ni grandeur / 
ni diftançe ^ ni ngure , ne fèroit aucunement 
difcemée par cet aveugle , dont les yeUxtece- 

troient tout d'an coup la lumière. •/* 

* . . ' ■ i > 

Mais OÙ trouver l'aveu^e , dont déperfdôit Pnurê 

la décifion indubitable de cette qucftiôn? Enfin K^„[]!*j'^'' 

^ 1729. M. Chifclden, un de ces fanieuxChi- Tivcuglc- 

targiciis, qui joignent Padrefle de la main aux* clifSdV • 

phis grandes lumières de l'eiprit , ayant imaginé 

qu'on jpouvoit donner la vue à un avcugle-hé ^ 

in lui abàiflfant ce qu'on appelle des catarades - 

çi*il (bupçonnoit formées dans Tes yeux , pred 

qu'au moment de fà naiflance, il propdûrope- 

taticm. t'aveugle eut de la peine a y conferitir; 

Il ne concevoir pas trop , que le fens de la vûcf 

put beaucoup augmenter (es plaifirs. Sans Teri-^ 

vie qu'on lui in^irà d'apprendre à lite & à écri^ 

te , il n'eut point defire de voir. Il vcrifiôit paf 

cette indifiierencc ; qù'// ffi impoffihle ititre mM-^ 

beurenx y par la privation des' biens dont on tfà 

pas îidét : vérité bien inçortanre. Quoi qu*U 

en (bit, l'opération fut faite & rcUflît. Ce 

jeune lidmmé d'environ quatorî^e an^ , vit li 

lumière pour la première ibis. Soii expérience 

confinna tout ce que toke & Barclay avoiènt fj 

bien prévu. Il ne diftingua de long - tems nî 

grandeur ^ ni diflance , ni fituation , ni même 

figure. Un objet d'un pouce , mis devant fort 

i ceil , & qui lui càchoit une nuifon , lui paraif-' 

Ibit auffi grand que la maifon. Tout ce qu'il 
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Voyoit, lui (èmbloit (Pàbord être iûrfès yevti ^ 
^ les toucher comme Its objets: du. taâ toii^ 
chent la peau. U ne pouvoit diftingUer ce qu'il 
âvoit jugé rond à Taldc de (es liiains, d'avec et 
qu'il avôit jugé aiigulaire , ni difcerner avecfès 
yeux y û ce que fes mains avôient iènâ être en 
naut ouen4>as, étoit en effet en haut bu en 
bas. Il étôit iî loin de cc^ilnaître tes grandeurs ^ 
qu'après avoir enfin conçu par la vue , que (k 
ftiaiion étoit pliis grande que fk chambre , ilne 
toncevôit pas comment la vue pouvôit dotmer 
cette idée. Ce ne fut qu'au bout de deux mois 
d'expérience , qu'il put appercevoir que les tav 
bleaux repréfèntoient des corps fblides : Et lôrP 
qu'après ce long tatormement d'un fèns nou- 
veau en lui , il eut fènti que des corps ,.& non 
des furfàces feules , étoient peints oàns les ta- 
bleaux i il y porta la main , & fur étonné de ne 
point trouver avec fes mains ces corps fblides ^ 
dont il commençoit à appercevoir les reprélen- 
tacions. Il demàndoit quel étoit le trompeur^ 
du iens du toucher , ou du ièns de la vue. 

Ce fut donc une décifion irrévocable , que 
la manière dont nous voyons les chofês , n'efl 
point du tout la fuite immédiate des angles 
formés dans nos yeux ; car ces angles Mâché-» 
matiques étoient dans les yeux de cet homme, 
comme dans les nôtres , & iic lui fcrvôicnt de 
rien &ns ks fècours de l'expérience & des autres 
fcnsr 

Comment 
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Gommcht nous repréfèhtôns-nôus Jonc les 
grandeurs & les diftances f De la mcmc façon 
dont nous imaginons les paflîons des hommes , 
parles couleuts qu'elles peignent fur leurs vifà- 
ges, & par l'altération qu'elles portent dans leurs 
traits.Il n'y a perfbnne,qui ne lifè tout d'un coup C©mnieirf 
Cir le front d'un aùtreja honte^ou lacolere.G'eft n^onT 
la Langue que la Nature parle à tous les yeux; *«<i'fta'»- 
maisl expérience leuxe apprend ce langage. Audi gn^cu^fi- 
fexpéfience feule tious apprend, que quand un 
objet eft trop loin, nous le voyons confulemenc 
& faiblement. Delà nous formons des idées, qui 
cnfiiite accompagnent toujours la fenfation de la 
vue. Ainfi tout homme qui^ à dix pas, aura vu 
fcn clieval haut de cinq' pieds, s'il voit , quelque" 
mrniïtes après , ce cheval comme un mouton , 
ion ame^par un jugement involontaire, conclut' 
àl'inftaût que ce cheval eft trcs-loin. 

.1 ■ , 

Il eft bien vrai que , quand je vols mbri 

cheval gros comme un mouton, il fe forme 
alors dans mon œil une peinture plus petite ,- 
lin angle plus aigu \ mais c'eft-là ce qui accom- 
pagne , non ce qui caufe mon fentimetiti De 
même il fe fait un autre ébranfenlént dans mon * 
cerveau , quand je vois un homme rougir de 
honte , que quand je fe vois rougir de colère 5 
ifiafs ces différentes impreffions ne m'appren- 
rfroietlt rien de ce qui fe pafle dans Tame de cet 
homme , fans l'expérience dont la voix feule fe 
fâït entendre. E t Loin 
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Loin que cet angle foit la çaufè immécUatd 
ce ce que je juge qu'un grand cheval eft txès-^ 
loin , quand je vois ce cheval fort petit-, il arri- 
Ve au contraire , à tous les momens , que je vois 
ce même cheval également grand ^ à dix pas , al 
vingt , à trente pas , quoique Tangle à dix pa^ 
îbit double ^ triple , quadruple. 

^ Je regarde de fort loifi , par lin petit trou , 

sxtfmpie. ^^ homme pofté fur un toit 5 le loiutàia & le 
peu dé rayons m*empêchent d'abord de diftin- 
guer fi c*eft un homme : l'objet me paraît très- 
petit, je crois voir une fiatue de deux pieds 
tout au plus : l'objet fe remue ^ je juge que 
c^eft Un nomme , & dès ce même inftant cet 
Homme me paraît de la grandeur ordinaire ; 
d'où viennent ces deux jugemens fi diflférens? 

Quand f ai crû voir une ftatuë , je l'ai ima- 
ginée de deux pieds , parce qiie je la voyois 
tous un tel angle ; nulle expérience ne pBoit 
mon ame à démentir les traits imprimés dans 
ma rétine -, niais dès que j'ai juge que c'étoit 
un homme , la liaifon mife par l'expérience , 
daiis mon cervcaii, entre l'idée d*un Homme & 
J'idée de la hauteur de cinq à fix pieds , me 
force , lans que j*y penfc y ^ imaginer, par un 
jugement Ibudain, que je vois un homme de 
telle hauteur , & à voir une telle hauteur eft 
efieCt 
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B faut abfblument conclure de tout ceci , ^^^^ ^ 
eue les diftances 3 les grandeurs , les fituations, prenent à 
ne font pas, à proprement parler, des chofès ^^\?-^^ 
vilibfes , c eft-a-dire , ne iont pas les objets 
propres & inunçdiatsde la vue. L^objet propre 
& immédiat de la vue , n'eft autre chofc que la - 
îamicre colorée : toutlerefte, nous ne le fcin^ 
tons qu'à la longue & par expérience. Nous 
apprenons à voir , précifément comme nous 
apprenons à parler & à lire. La différence eft , 
que fart de voir eft plus facile ^ & que la N^-» 
turc eft également à tous noçrç Maître^ 



les jugemens foudains, preCjue uniformes, . . 

3ue: toutes nos âmes , à un certain âge , portent pea^ hirts, 
esdiftances, des crandeurs , àcs, fituations . ^onmmc 



nous font penfèr,^ qu'il n'y a qii*à ouvrir les yeux, 
pour voir de la manière dont nous voyons* Oa 
te trompe-, il y faut le fccours des autres fèns. 
Si les hommes n'avoient que le lèns da la vue , 
ils n'auroient aucun moyen pour connaître l'é^ 
tendue , en longueur , krgeur & profondeur v 
&un pur E^rit ne pourroit jamais la connaî- 
tre , à moins que DieU; ne la lui revei^ti II eft. 
très-difficile de fêparer dans notre entendement 
l'extenfibn ^n pbjet d'avec les couleurs de 
cet objet* Nous ne voyons jamais rien que d'é- 
tenda, §c de-là.nous fommes. tout pottés à. 
croire , que nou^ voyons en effet l'étendjie, 
flous ne pQUVcms guère diftinguer dans notre^ 

E 3 ame 
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ame ce jaune que nous voyons dans un Loiiis 
d'or, d*ayec ce Loiiis d'ordont nous voyons le 
jaune. C'eft comme ^ lorfque nous entendons 
prononcer ce mot Louis ior , nous ne pouvons 
nous empêcher d'attacher , malgré nous , l'idée 
de cette monnoye au fon que noqs entendons 
prononcer. 

Si tous les hommes parloient la même Lan^ 
gue , nous ferions toujours prêts à croire j, 
qu'il y auroit une connexion néceffaire entre 
Jes mots & les idées. Or tous \^% hommes ont. 
ici le même langage , eq fait d'imagination. La 
Nature leur dit à tous : Quand vous aurez vu 
des couleurs pendant un certain tems , votre 
imagination vous repréfentera à tous , de la me-, 
me façon , les corps auxquels ces couleurs fem- 
blent attachées. Ce jugement prompt & invo-. 
lontaire que vpus fornierez , vous fera utile 
dans le cours de votre vie \ car s'il falloir atten- 
dre j}our eftimer les diftances , les grandeurs ,- 
les utuations , de tout ce qui voi^s environne , 
que vous ci^flîçz examiné des angles & des 
rayons vifuels \ vous feriez morts avant de la- 
voir , fi les chofes dont vous avez befoin , Ibnt 
à dix pas de vous , ou à cent millions de lieues, 
& fi ^Vit% font de la grofleur d'un cjron , ou. 
d'une montagne. Il vaudroit beaucoup mieux, 
pour vous, être nés aveugles. 

Npus ayons donc très-grand tort quand nous 

difoxis 
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Slifi>ns eue nos Sens nous trompent^ Chacim 

de nos (ens fait la fondion à laquelle la Nature 

fa deftiné. Ils Vaident mutuellement pour en* 

voycr à notre ame,par les mains de rexpericnce , 

la mefUre des connaiflances que notre état corn-' 

porte. Nous demandons à no& Sens , ce quib 

ne font point faits pour nous donner. Nous 

voudrions quenos yeux nous fiilènt connaître 

ta folidité , la grandeur 3 la diftançe ^ &cc. : mais 

il faut que le toucher s'accorde en cela avec U 

vue , & que l'expérience les féconde. Si le Perç 

Mallebtanehe avoit envifagé la Nature par ce 

coté 3 il eût attribué moins d'erreurs à nos Sens 

qui font les &ules fburçes de toutes nos idéeC 

n eft tems de reprendre le fil des découver-* 
tes de Neuton^ & de rentrer dans Texameu 
^fiquç $( M^^iénutique des chofcs. 
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CHAPITRE SEPT. 
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^e la eau fe qui fait brijir ks rayons de hit. 
lumière en pajfant dune fubftànce dan j^ 
une autre ; que cette càuji efi une lui 
générale delà Nature inconnue avant 
^Neuton } que F inflexion de la lumière 
eji encore un effet de cette caufe , &c. 

NOUS avons déjà vu l'artifice, prefque 
incompiéhenfîble de la réflexion de la lu- 
mierç ^ que Timpulfion connue 4ie peut cauièç; 
Celui de la réfiraâion dont nous allons reprea-t 
^ 4^e reximen n'effi pas moins fiuprenanc 

Ce oue Commençons par nous bien affermir dans 
ç'çftque une idée nette de la choie qu'il faut expliquer, 
jtfraaiom Souvenpns-nous bien , que quand la lumière 
tombe d'une fubftançe plus rare, plus légère 
comme l'air, dans une fubftançe plus pelante , 
plus denfc comme l'eau , & qui fèmble lui de- 
voir refifter davantage , la lumicrç. alors quitte 
fon chemin & fè brife en s'approchant a'unCt 
perpendicule , qu'on éleyeroit lur la furface de 
cette eau, 

M. Le Clerc , dans fa Phy/ique , a dit tout 
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U contraire fiutc d'atrénrion. ' En fon Livre 
cinqj chapitre huit : „P!iis la réfiflance des 
t^ coips cft grande , dit-il , plus la lumière qui 
» tombe dans eux s'éloigne de la peipendlciiie» 
»Ainfi le rayon éloigne de la pcrpendicule cii 
upaSanc de.Paiidans l'eau.» Ce li'eft pas U 
feule mcpiilê qui foit damle Clerc, &unnomr 
^e <fà auroit le malheur d'étudier la Phyfîdue 
dans les Ecrits de cet Auteur , n'auroit guerç 
que des idées ^ulTcs ou confiifes. 

Pour avoir une idée bien nette de cette vérirf, 
legsidez ce layoD qui tombe de l'aii dans ce 
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tombant (iir la lùiÊce de ce criflaL Ce m&ntf 
layon té&aâé dans ce ciiAal , £tit an autre an- 
gle avec cette même peipendicukiie qm x^^o 
ja ré&aâion. Il fallut mefiiier cette incidence 
& ce brUément de la lumière. SnelUus troim 
le premier k proportion confiance, fiùvant la- 
quelleles rayons (e rompent dans ces difiibens 
milieux. On en ât fkmneur à De£cartes. On 
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3c , plus la ligne C. D. fera grande auflL Cette Ce qnl 
ligne A. B eft ce qu'on ^pçélcfinus d'inciden- ^^ï! 
ce. Cette ligpe C. D. eft le fims de Ja refeadion. r^&aâîpm 
Ce n'eft pas ici le lieu d'expliquer en générakc 
que c'eft qu'un finus. Ceux qui ont étudié la 
Géométrie le fivent affez. Les autres pourroient 
être un peu embaiafies de la définition. Il iuffic 
jde bien iàvoir que ces deux ^us ,■ de quelque 
grandeur qu'ils loient^ font toujours en propor-^ 
don dans un milieu donné. Or cette prbpoi^ 
tion eft différente , quan4 la réfraâion fe fàif 
dans un milieu différent. 

La lumière qui tombe obliquement de l'air 
dans du criftal , s'y brife de façon , que Itfinui 
de réfraélion C. D. eft zxxfinHs d'incidence A. B. 
comme a, à 3 ^ ce qui ne veut dire autre cho(e ^ 
finon que cette ligne A. P. eft un tiers plus gran-^ 
de dans l'aiç^ en ce cas ^ que |a ligne C. D. dan; 
cecriftaL . 

Dans 1-eau cette proportion eft de 5. à 4; 
^infi il eft palpable que le criftal réfraâe , brii^ 
la Imniere d'un neuvième plus fortement que 
(eau. Il faut donc (avoir que dans tous les cas ; 
4^ dans toutes les obliquités d^incidence poflî- 
blés 3 le criftal fera plus re&ingent que l'eau d'ut^ 
neuvième. Il s'agit de favoir non-(èulement la 
çaufe de la réfraâiion 3 mais la çaufè de ces ré*? 
fr^dions différentes 

Peicarte^ 
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\èé ê Defcaites a trouvé , à fon ordinaire , des raî- 
Dcicartet fôns ingénieufès & piaufiUes de cette propriété 
•ngénieiift, jç j^ lumière ; mais là comme en tout le reftc , 
fe. ' mettant fon elprit à la place des choies , il a 
donné des conjectures pour des-vérités. Il a feint 
que la lumière^ en panant de Pair dans un mi- 
lieu nouveau , plus épais , plus compad , y paffe^ 
S lus librement, y eft moins retardée danis (a ten- 
ancc prétendue au mouvement, & moins retar- 
Héej cHloit-il, moins troublée dans nn milieu denfe, 
comme le verre^, fue dans un milien moins épais-, 
comme tean. Nous avons déjà vu combien il s'a- 
biife en affûtant que la lumière n*a qu'une ten- 
dance au mouvement. Nous avons vu que fes 
xayons fè meuvent en effet , puifqu*ils chan- 
gent de place à nos yeux dans leurs refrac- 
tions. Mais fon erreur ici eft encore affe» 
te corpi importante : il fè trompe en croyant que les 
le plut (o- corps ks plus (blides font toujours ceux qui- 
pMicpiui brilent le plus la lumière, & qui lui ouwcnc 
féfra^anc en la brilànt un chenwn pfûs facile. Il n'eft nas 
vrai que tous les corps foîides réfra£tent, brilent 
plus la lumière ablblumcnt , que les corps fluir 
des jcar quoiqu'en effet Teau opère une refrac- 
tion moins forte, abfolument parlant , que le 
verre, cependant par rapport a fa dcnfite , elle 
opère une réfradiori plus forte. Il eft bien vrai 
que la lumière fè brifc environ^ un neuvième da- 
vantage dans le verre , que dans Teau \ mais fl k 
yéfradion fuivoit le rapport de la denfîté , elle 

devroit , 
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dcvroit , dans le verre , aller fort au-delà d'ua 
neaviéme* Imaginez deux hommes , donc l'un 
aura quatre fois plus de force , que l'autre. Si le 
plus KJrt jïe porte qu'un poid^ Unç fois plus pe- 
lant, il (era vrai de dire que par rapporta fit foc- 
ce , il n'a pas , à beaucoup près , tant porté que 
l'autre ^ car il devroit porter quatre fois davan- Preur^ 
tagc 

Timbre opéré une réfra<ftîon bien plus forte 
eue le criftal, par rapport à (à denikei Peut-on 
ire cependant que l'ambre ouvrira un chemin 

5' lus facile à la luiniere, oue le criftal ? C'eft 
onc une fuppofition faufle : que la lumière fè 
hrifevers la perpendiculaire , quand elle trouve^ 
un corps tranjparent plus fotide qui lui rifijli 
t»oins , parce ^u'il eft plus /ilide. 

Remarquez que toute expérience & tout c;4- 
<;ul ruine pre(que toutes les idées de Defoartes^ 

3uand ce grand Philofophe ne les fonde que fiiE 
es hypothèfcs* Ce font des perfpedives brillan- 
tes &Trompeu{ès qui diminuent à mefure qu'on 
en approche. Tous les autres Philofophes ont 
cherché dcsfolutions de ce Problème 4claNa- 
ture ', maisl'expéiience a renverfe aufE leurs çonr 
jeôures. 

. Barrov çnfcignoit , après, le Père DçlchfîJics , ^^^^^^ 

3ue la riefraiftion de la lumière , ejci apprpçbàJ^ grande' 
c laperpendicujb ^ fe ûifoit p^ir la r^fi^an^ce du. ^^^*f 

milieu i ^^ ^^ 
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fnHim\<3^tplH$Hn militH rififtoit su cours delà 
iwniere j pins cette refrÀ^ion devait itrefi/rte. 

Cette idée étoit le contraire de ceHe de DéP 
èartes î elle prouvoit feulement qu'on va à Per- 
teur par diftéren^ diemins. Us n'avoient cju'a 
voir les expéiienïe^iils n'avoient qu'à meïiirer les 
réfradions qui fc font dans l'elprit de vin, beau- 
coup plus grandes que dans l'eau \ ils n'avoient 
qu'à confiderer qu'affurément l'elprit de vin ne 
réiîfte pas plus que Teau , & que cependant if 
ôpete une refradion une fois plus forte , ils au- 
roient corrigé cette petite erreur. Auffile Pcre 
DeichaUes àvéue qu'il doute fort de (bh expli^. 
cation. 

^Grtn^ Enfin Neùtôn- fcul a ttouvé la véritable rai- 
4f Nmôflu ^^ qu'on cherchoit. Sa découverte mérite af- 
furément l'attention de tous les Sièclei^. Gar il 
ne s'agit pas ici feulement d'une propriété par- 
ticulière a la lumière , quoique ce fut déjà beau- 
coup V nous verrons que cette prôpriîcte appar- 
tient à tous les corps de la Nature. 

(ddttfîderez que les rayons de la lumière fbnc 
en mô'Uvertient , que s'ils fc détournent en chan- 
geant leur courfè , ce doit être par quelque loi 
primitive , & qu'il ne doit aniver à là lumière , 
que ce qui aniveroît à tous les corps de mêmtf 

EîtitefTe que U lumière , toutes clxofcs d'ail- 
urs égales^ - « . . 

/ Qu'uncf 
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. Qu'une balle de plomb A. Ibic fouilec obli- 
^oemenc de l'aii dans l'eau ^ il lui airiveiad'a' 
bord le contraire de ce qui eft anivé à ce rayon 
de lumière} car ce rayon dcHé paflèdans det 

Eres , & cette balle , dont la fiiperficîe eft 
gc , rencontre la fuf erficie de 1 eau qui b 
fouiccC 



\ 



Cette balle s'éloigne donc J'aboid de la per-- 
pendiculaire B- ; mais iorfqu'cUe a perdu tout 
ce mouvement oblique qu'on lui avoit impii- 
tnÉ , elle eft abandonnée à clle-iriême , elle 
tombe alors, à peu près fuivant une perpendi- 
culaire , qu'on élcvcroit du point où elle com- 
mence à defLcndre. Or Ncuton a découvert SC 
t prouvé qu'il y a dans la Nature une force , qui 
ut tendre tous les eo^s , en ligne pcrpendicu- 
laiie 
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laire , les uns vers les autres en proportion dî- 
redc de leur maffe. Donc cette force ( telle 
qu'elle foit ) <loit agir dans l'eau fur ce rayon} 
& la maflè du ïayoa étant incomparablement 
moindre que celle de Teau , ce rayon âoit fètt- 
fihlement être niu vers elle. 

Regardez donc ce ray€B«5<lc lumière qui dcfi 
tend perpendiculairemenFde l'air for la mrtace 
dceecriilal; * . .• 



• > 




:a 



V ~ 



iUnagicca 
pcrpendi- 

cëlere la 
chute 4es 
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Gomme cette ligne defcend pcrpcndiculaSrc- 
mcnt , le pouvoir de i'attradion , tel qujil foirj 
agiffaot en ligne droite , le rayon ne fe détour- 
fiéfpint de fôh chemin V mais il arrive pliw 
promptement , qu'il n'aiiroit fait en B. , &c'eii 
encore une vérité apperçue pat Neuton. 

- » 
Avant lui. on croibit que ce rayon de lumi^c 

faok retardé dans fou cours en entrant dani 
- Feair.' 
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Que pette aftrataioa- ,- qu^ tiérr* tejidattcé ; 
^uç cette elpccB de ^raviiaciop exifle , nous 
n'en pouvons douter : car nous ayons v\i:U lur 
mieteauirée par le verre, y rentrer faqstouchcf ■ 
à rien ; or. cette force agit néceflaiTeoienc f n li- 
goe perpendiqilaiK, la ligne peipetidicuUii» 
craoE le plus coait chemin.' . , . 

Puitqîie cette fojrcc exifte,çlleeft4^s.toit-' 
les les parties ciç la matière. Le$ ,pwt)Q!> de la. 
^ipeiiicie d'un corps «{uelconsç^^i é^rp^veiV 
âonç ce pouvQir, ayant q^.'il pfpécïe l'intérieUr 
ifi la fubllance.^ aviint qu'il parvieivui^iicericrç 
où il eil wiigé^ ^in^ aès, que ccx^pn-eft ar- 
livép^<Ês de la (^per^çie du criftal , d^ 4ç l'e^u^' 
Hprpoddéjaunpe^ençcçtofliwiawltlplwmiB' 
& la pCrpeiuUCuîe,' < u .,, , 

■- . F ^ -tf 



fi ÛÈiÀ PHîtàso^mà 




lift brifè déjà lin peu en ^.' avant d'entrer : 
tln^V^ plus il ^ntre , plus il fc brifc j c'eft que plu? 
trer dant ïcs cotps font prcches , plus lU s'attit^nt , & 
¥f «eipto quç c^iûi qui a le plus de maffc détermine vers 
lui , celui qui en a moins. Ainfi il arrive à ce 
«ayon delùpH^ékmêmecholè qu'à tout c6tp.V 
qui a un mouvemertt cômpofè de deuxdirec- 
tions différentes y il n'obéît à aucune , & tient 
un chemin èuî participe des deux. Ainfî ce 
Rayonné tbinbe pas touf*à-^it perpendiculaire- 
ment s ^ ûôïuit pas (à ^temiete ligne droite 
obliqué j 6)fr travctfànt'«ette eau , Ou ce vçrrtV 
mais^itfeitlHiie ligne qui participe des deux cô- 
tés y & qui ^fcend d'autant plus vîtç , que l\t- 
.traàiok dfc £ktt€ eaii , en de ce criftal, ell plus 
4brt0w Dèhié iéin que Péaù rbiTiJ)ç les rayons de 
lumière ^ en leur leiiftant ^ comme ohie ardioit, 

clk 
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die les rdn^pt en effet ^ parce qu'^fiehef iéfifte 
pas , &t^ aliconçraiiè , parce qu'elle les ^tdreJ 
U Êait<kmc dûîe ^e les rayçns (è bnieQt ver$l 
la perpencikùidre y non pas quand Hs paflènt 
d'un iniBeii plus facile dans un milieu plus ré^ 
fiftant , mais quaad ilsipafTent atm, mlied maini 
mùram dans un milien plns^ attirai* Ob(eryei^ 
qtf H ne faut jàmm cnf (^nilrç par ce mot aui^ 
$mt , qiie le point ycfs Icq^cire dirige une For- 
ce reconnue ^ line propriété inconèeftable dç U 
matière. ^ 



.'•'■• * »f" 



" Vmts l^vcz que bjeaucoup de gens ^ ^t^ 
ijttachés à la Pnilofophie , ou plutôt au noni 
de Defcartes , qu'ils l'ctoient , aupar^v^uit « aii 
îKftn d' Ariftote , fe font fculçyés cpntre i'at- 
tradion.*Lesurisn'ont.pa$yoiilu Tétudier^' les 
iuitres l'ont méprifte , & font inlùlrée après l'ah* 
▼dr à peine examinée i mais je prie le l^&t^ 
de Étiré les trois réflexions jfiiivalite^i 

- • '- . ■ . : l ■ . . ., ■■ 

i^.Qu*entend6na-lious par attraâioû? Rien tà èitc 
autre choie qu'une force par laqudic un corps ?*"^' ' 
s'approche d'un autre ^ fans que l'on voye , fans vivant <le fe 
cme l'on cdnnaiflb , auiiine autre, fcrrcc quï,Ie '^y^^^^^: 
poulfe. t : i ' mot, 

1^* Cette propriété de k matière c& établie 
^ar les; meiUeufs^IHnlolbphes en Angkterre, 
m Allemagne , Qti. Hollande ^ & rnÊme dans 
plufieurs Univetfirér d'Italie y ohJk^Loh vin 
peu rigourcufes ferment quelquefois l'accès à 

' : f i Ù 



K. 



* ' IJ , 



r 



f-M» ■ 






•*-■»- 



- I 



84 f)Ë LA PHILOSOPHIE 

ia Vérité. Le confentemcnt de tant defàvaûf 
hommes n*eftj>as une preuve, (ans douter piais 
c'eft une raifon puiflânce pouir examiner ^i 
moins fi cette force exifte ou non. 

5**. L*6n devroit fonget que Ton ne connaît 
ipai pks la càiifè de rimpiâfion, que. de ?âo- 
tradiôn.On n'a pas même plus d'ioée de l'une 
de lès forces que de l'autre s car il n'y a p'ccjr* 
fonne qui pufne concevoir pourquoi un corps 
a le pouvoir d'en remuer un autre de la place* 
Nous ne concevons pas non plus, il eft vrai ., 
comment un corps en attire im autre, com- 
méht ks pârrics de la matière gravitent riiu- 
tifeMefticnt. Auffi ne dit-on pas que Neuton fe 
fôit vanté de connaître k raifon de cette ^c- 
traâioh. Il a prouvé (ftnplement qu'elk exifte : 
il a vu dans la matière un phénomène conf- 
tant , une propriété urii verfeUe. Si un homme 
-trôuvoit un noiivéatf' mééal cèms k . terré ,: ce 
métal exiftcroit-il moins , parce que l'on ne 
connaîtroit pas les premier? Principes dont il 
ferôit formé ? Qiie le LeâcUr qui jettera les 
yeux im cet Ouvrage ait rêcottrs a là difoujQîoa 
meiaphyfique fur l'attraârion , feite par Mr. de 
Maupertuis , dans le plus, petif & dans le meil- 
leur Livre qu'on ait écrit peut-être en Français^ 
àx fait de Philofophk. On y verra à dravtrs la 
jrcferve avec kquelie Mucciir s'eft expliqué , ce 
qu'il penfe, & ce qu'on doitpenler oe cetçe a»-. 

^traâ:ioù , dont le n(to a tout loffarouché* y : 

' ^ '1 • - 

' ' . ' Nous 
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Hoâsavons vti. dan^Jbfbconci icfaapicre v <|U$ 
les rayons réfléchis d'un Miroir ne^Goiroicnt; ytt 
nir à nous de ù, fiirface. Nous avons expéri- 
«Qoncé^ùe lesjra)i«ii$ftic:waimis<jUn$i4^;yenee à 
«à^ cmain ac^c, ^ -tcvieitoent aa-lict^. de paflcr 
Àt^i:Bâir*>j9ie,î'il.>y.(a du yuide^tdermre ce 
•wrc^^Jkç rg)KîTO;<}ui,ét<>i€nc tranfmi^ ^vpara;- 
vant reviennent dej^ .yuidc à nbôs. Certâinçr 
ment il n'y a point-là d'impulfîon connue. Il 
4&]at;K{ç tpiKe riéççflfep 'admettre :oa auitre.pC)u- 
/wr$^il'faut biqi àbfli.avouer , qli'ily a dansU 
jr6&dâ:i<in ^uelqi^^ choiè^(]MrOn,Q*ta^odoit pa^ 

^:.î Or. quille lm:<ïetïîe puiflânde <](i« tomprac^ 

::x9yonjdkJumierc,daos:ce baffiR;d.*éaurll eft 

idpn^ontré ( cocmnénbusle dirons ati chapitiie 

;4inyam:>) que, .çc qiikxn avoir ofu juCjn'àpré- 

^lÉ^M^-ua fimple J^on dfl lumière , eâr un Êiifce w 
dô.-pliifietirsraîconsu^ulfe ïéfipa^nti:tou$ dit- 
fêrenvntot. Si idocesittaiits da.tlumicre^ c<»itc- 

: ism idaps ce raywi^^ l'ua fe réfir«âc ^^ pac excjâa- 

ièfe^i àjjquatre mefuo»^ ,de la pejîpceaguuaiie, , 

jfaûypre iè iiompx%iài«Pt>i5, tnefiues^ îl eft «démqrt- 
tré que Içs plus rcfirangiblca» tlû^^i-^t^,^ P^r 
Cfxonple , ceux qui en fè bri^t au (brtir d'un Freuyo -^ / ' 
verre , & en prenant dans l'air une nouvelle di- *'*"'*•• -^ 

reâion , s'approchent moins de la perpendicu- 
laire de ce verre , font auflî ceux qui fc réfle- 
chiilent le plus aifement^ le plus vite. Il y à 

r; V F 3 donc 
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donc icp. bien de l'apparence , que ce icra ht 
inêmc im qui ïcsà ré^hii iaiumieze y '& qoi ïx 
fers ^éfeaiaJtir;- ■■; V -t" '-;- ■ ■ w ,..■,■,;■-.- i;- ■ d 

Enfirt; fîntMwçrouwbîfeBçoreqiielqucnou; 
ydle ptopriité de la idmwre,^'qui pataiifc d»" 
voirlon;«»T}^iKàlà iotce-àe l'ACtraâion'. tû 
devio«s-ïîous pas ctwiclùicque tamd'iiSfXsaipt 
partieorient à k même eaufc-i ' ■; -AvV ■■ 

-' Void catte 4ioaveUe popri^té qm lût 'dt>' 
fcbuvflrca pirlopeteGrimaldtJéfuire vers l'aft- 
keéa'- ic-mlampitile, Neurone Dôt^él'tiMmett 
julqu'au point de mcfiirer rombre d'un eheve^; 
à des diftapces diffcrcmes. Cette propri^é cfe 
llnfleKion K^ la lumrçrc. .Non^fculemtaii; ies 
sayôhs febr^ènt en paHÀtit dans le milieu'.doBi 
la mdfc4es. attire; iruisd'suwes. rayan»^;qiâ 

-ftttiratît,«'%pochencl«^fibleiïicntdfeçe€<iepi, 

'&!f«td4cûutt'etK vifiblèfnenttde leur chemin,, 
,?'Mett*z;danei'intndH>it«bfoUr:(;e«e lame d'à-:. 
ll'çier->ouï^:#»É. aminci ji'qni'^ic-eh'^i-çiiari;: 

.expofeM-laaypt^s d'BH potit-tïou parleqqeH* 
lumietcpalIi^Ë|Ue'cette'lttnriu&vieiuiiiuèr'U 

'■ pointe* de W'^taL ' ^'iiir-f^^- ■ ■ ht- ;'.:;" 
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Vç^ verrez les tay.w§ le çoujrfefer ^ftj^jpçseii; 
|g|k manière , fjoe Jk rayon qui s'àp^focl^era le 
plus ckt çejcte p^ntg^V fecoiuDçra davantage, & 
çie^ceJ^i. qui ei>:&ra f4|if éloigi^, SfiJ^fmh^n 
fnoflisà prm>o«jp?i, rNjeftr 
4^ yraifçmblaïKè ,; qiie 4e niêj;ne> ,fi9|<voii; quj 
1^4^ çfis rayons ,, qi|^d ils Ibnt 4ans « wHlteu^ 
ifts foçççà fe d|6çpF^jÇ|:^ qv»n4 i^ fwt jMrès do. 
^e^miUeu AVôiJi^4^!ÇlA rérraaiQPî,.WtanfpàT 
1pe^ç> ia.ïéfÎÉ;xiQi^,,afltUjemes à deiKHt^^le^ 
li^fefV^iiàj^oe Ûiàexion de la kmiettîr^ qnî dér 
pcftd 4vïd6«ïni€i5t 4ç Jl'attr^iîèion- Q^ft ^n;noi*T, 
-îK^^y pivers qui jfc rp«éfçnjCQ m% yeux t (tjie^^jew^ 
qui veujçnt Yoir>.; 
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Nous montrerons, bien-tôt qu*il y a une at- 
tradioxi évidente entre le Soleil & les Planètes . 
ijne tendance mutuelle de tous ks corps les 
uns vers les autres. Mais nous avertiffons ici 
4*avance , que cette atcrai^on , ,qui fait gravi- 
ter les planètes X^r,tio;:rç^Solçil ^n'agit point dui 
tput daris le?, içiçmes rapports que l'attraftion 
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point de contaâ:, ils le (btic en raifbn inveifè 
des cubes de leurs diUahces , & beaucoup plus 
êhcoie. AiMÎ ]'attïaâiê>ij sA bien plus fô^e , ai 
ïai force stçri'tîiffipc bieii'iJas Vîte ;'& tSctrèat 
ftaftibades-ÊOtpsi^'fi: touchent; au^ente 
encore i wtfiire ciiie lés corps' font petits. -Ainfi 
ijejpa~rti€iifcs"'dcllïmiere'^"rtkéés par les petits* 
maflcsdà^vcire, font bieM loin de fmVre 1^ 
loix'dii SyftêmeplaiiéEaiïéVDeux atomes , Si 
deii?; Plàneftis telles qirf'i^tipitcr & Saturne-,' 
•bbéïflerit à'i'aïtraiiVion , in^sà diftèreriteS IdiX 
de i^ftiaâiion. Ccft ce ique lioùs nous rdcti 
vonisJ'd'eitpliquèr dans l'ayànt^deniiet Chapitre'^ 
^•Oe't^eAotis avons eïii>liéce(raire d'inoîquât, 
ici pour lever toute équivoque, ■ ' " 
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Suites des tnerveilles de la réfraâfiofi de la 
lumière. u^ un feul rayon de ïalumiere 
foraient en /oi t^tes les c(iulet0rs poj^- 
blés s ce que cefique la réfrangibiliîé. 
P^ouvàfes nouveHes. ' ' 1 

• M • ' ■ \ 

SI VOUS demandez aur Philo(bphâs ce qui .îiMgîni* 
produit les couteurs /Defcarfcslrous ré- ^efca^ 
pondra^^jae;|^^^&i^j^5i ^^i:^^fé/hm di- fur ici c^ 
terminés à tournoyer fài^èux-niemi outre lettr ^***^ 
teifdana0M mouvemem^n^Kl^ droite ■ Cp'lfue 
cefi^ykjd^êns tàmnà^ènt ijîdfiHi'îei a^ 
firimt^ti^dèttrs^ Mais , iwSiérité , fcs Elémoftr, 
fesj^einïte^nfon fcHihibj'îertiWt , ônt-ifcimêmp 
iîidoin ye% f !e«e <te' t^ l*cxp(bicttte 

poar-quet^fai*xsVttifttf^f^f?^U feùfe dfe 
démfonftfaâisDsi afiéaftiit c^^ïÉSmar^i. * Voici'ics 
plus:iîiMplcr& leiplié fttdTdjJte^ ■' ' in ,fu/ 

Rfif|)ge2; des boules k^ uWêfr tonôe lës^utiKSi: 
fuppô^Tiioi^^u^es^itdwtftks ; & tôtfcMqt 
fl0Mle$^)©UÎM-itiêmfcs un wfetféns^; parîefwl 
étiôflcè,: ft dfcîinpoflîblef; ^^ces bexriescow- 
liéreinent'. De pius^^ CQAtMaayit Vemes^^vous 

fut 
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fut une mur^e çc point blci; , & cç^ ppint 
verdi 
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' JLcs yoiU mârqaés for cette muraille , îi^ fattftr 

ûtfil&fe ^?ôifcnt en l'w w points AV avant id'ar- ^ 

^mcrnàL^os yeiijc^ ,Pwi$qtt'Us. fç a<>ifenç >, leur 

Wj^riAi tournoyemcne doit) ch^gcr eu point 

d'intei^ion. Lcs^tourn^yanens c[ui;i^kHenc 

^ feleu;^ ie Yciîd.nc fiilmftci« donc plus le$i 

nlQme^^: :i\ |i'y.awoit> d«»c plu$ alors de|>oint 

verd, ni de^iîDIvbkui .^ JéfuiteBlamand 6c 

cette objedion à DçÇ:afces." Celui-ci en fèntit. 

toute Ja è)rce.^ tnf i^jtjué JCtokiQZ^^oasffiCil ré-. 

-pondit)? Que ccç hç^f^v^ ttm'ynfjteb^pps a h 

.^^oypnPfP^ Voflà ce (jOiilDefeariS^ flit^danS) fes 
.lettres* L'afte àvktrmfp^m.^mtMtû^^n)^^- 
?fwft«^»^>:eft-iil pl^iitteUigiiîlef -a . r:i.ii;/ U 

-pv Vous 
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Vous^mé ijiïc:? , fans doute , que cette diffir 
çult^ cft égale dans tpus les Syftêmes, Vous me 
èîTct que cefl rayons ', qui partent de Ce point 
bleu & de:^c poinï ve^,;. fe (:roifent nçcçUaire- 
tncnt:, quelqdc opiûii^ ; qulo^ embraUè jou- 
ç1:wic les couleurs ; que, cette interièdion des 
fayons dkîvroft toujours çmpêçhèr la vifion, 
qu'en. un mot; il eft coujpurs incomprchehfi^ 
bie que des rayons qui fe drôilent , arrivent a 
nos yeux dans leur ordre ; mais ce fcrupule fera 
bien-t&t"^évé ^\ fi vous çonfîderez que ; tx>utc * 
pame de matière a phis 4c pore^ inconiparàble* 
ment qiie de fubftance* Uni-^ayon du SplcU^' 
qui a plus de trente millions dç lieues en lon- 
gueur, n*a pas» probablement Un pied de ma- 
tière iolide mile bout à bout. Il feroit donc 
trcs-poflîble qu'un ïaypi^paflat ^ tracvers- d'u^i 
4Htre cù cette manière ^-&as riçn déranger, 
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Mais cof D?fA pas feufement amfi qu'ils p^^ 

^^ti c'efti'uiipar*de£fiifi l,'a^i»:ecomnie:d^ 

^ ' . hâtons. 
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bâtons. Mais direz-vous, des rayons émanés 
d*ùn centre n*aboutiroient pas^pi^tfèmenr ,' & 
ctt ligueur Mathématîqûfr , à la même JKgpe de 
tircdnfèrénce. Cela eft vrai. 1{ s'en faudia. t/aa- 
jours^ùn infiniment petit; >Mais deux hoànmes 
ne vcfrroient pas fcs mêmes points. d.tt, même 
objet. Cela eft encore vraL De miQe miUiqns 
<ïc perfbhnés qui regarderont unc^ ftmerâde^ii 
n'y en âùrà pas deux <}m verromaes tv^mçi 
pômts* ? 

' ff £^t avouer que dans le pfein de Dôibîotaesy 
cette interïèftion dé rayohs eft impoffible ; ma» 
<ôut eft également impoffible dans le plein , 8c 
^ il if /àaucuh mouvement, tel qu'il {(4t> qw 
pë ^ppofç & ne ptouve le vuide; 

' Mâfièbranche ^vîenîlljfen tour , & Vous dit t 

Il ejf vrai que Defiàrw s^eft trompé. ^Stm tour- 

myement de globules , tCefl fas fautenaUe ; mais 

ce ne font pas j^es globules de lumière , ce font des 

petits tourbillons tournoyons de matière juhtile ^ 

Erreur de Capables de compneffion , ^ui font la caufe deç 

MaUcbran- couUurs ; & tes couteuri tonfiftent comme les fins 

dans des vibrations de' preffton. Et il ajoute.// 

me parait impoffiUe de*4^cowvrir par aucun 

moyen les rapports exoBs de cei vibrations , c'cft- 

à-dire , des couleurs. Vous remarquerez qu'il 

pàrloitainfî dans l'Académie des Sciences en 

- ï^^9i &: que l'en avo&c Héja'dcfcdovcart cds pro- 

'poteicms en 1^75 -y mn:pas pr(^ûlcûobs de vi- 

^'ri^^\ \ ' bratioa 
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bration de petits tourbillons qui n'cxiftent point, 
mais proportions de bréfiangi&ilité des- rayons 
qui Ibnrles couleurs, comme nous le dirons bien- 
tôt. Ce qu'il croioit impoffible étoit déjà démon- 
tre, &, qui plu^ eft, démontré aux ycqx, redonna 
vrai par les lens, ce qui auroit bien déplu au Père 
Malîebranche. 

D'autres Philofbphes fcntant fe faible de ces 
fuppofitions ,vous difent au moins avec plus de 
vraifèmblance ; Les coutenrs viennent du f lus ou^ 
du moins dé rayons réfléchis des corps colorés. Le 
blanc ejf celui qui en réfléchit davantage ; le noir 
eft celui qui en réfléchit le moins. Les couleur^ les 
flus brittantes feront done celles qui vous appor-^ 
feront plus de rayons. Le rouge ^ par exemple , qui 
fatigue un peu la vue , doit être compofs de plus dt 
rayons^ que le verd^ qui la repofe davantage. Cet- 
te Hypotêfe ( déjà fufpede, puifqu'elle eft Hypo- 
^clè);iie pâraît.qvi*une erreur groffiere dès l'inàant 

2ue l'on d^igj^e çonfiderer uji TableaUià un jpijr 
iibie,^& enfùiteàun grand. jour. Vousvoye^ 
toujours les.mcmes couleurs. Du blanc qui n'eft 
éclairé que; d'une bowgip eft toujours blanc^-&: 
le verdéclairé de miiJLe bougies,fèra toujours verd' 

Adreffez-vous^ enfin à Neuton. Il vous dira: e„ç,|ç^ 
ne m'en croyez pas : n'en croyez; qye vos yeux ce & a^ 
& les Mathématiques : mettQz^vQiis dan^ une "oj^^"^' 
chambre tout-à-fait oblcurç^^^où 1& jour n'entre Neatoiu 
que par un trou extrêmeqfijÇiit.pçtit ^ le rayon de 
la lumière viendra for du papier, vous donner la 
couleur de la blancheur, \ \ 

"^ Expoft:^, 



PJ^ BELA PHILOSOPHIE 

: Expofèztranfvcrfalcraentàunyâypn^elumit- 
f c ce prifthc de verre •, cnfiiite tricttcz a une di- 
ftancc d'environ feizc ou dix-ièpt pieds^ u;w; 
feuille de papier P, yis-^vls ce |)afinfc. 




Vous Êvez déjà que la lumrere fc briiè efi^ 
pntrant de |'air dans ce prifinc ^ vous (avez qu*et- 
le fè brifé , tù. ïcns Contraire , en forçant de ce 
prifine dans l'air. Si elle ne le brilbit pas ain/I, 
elle irpit de ce trou tomber for le plaTicher de 
la çhanibre Z; Mais comme il faut que la lumiè- 
re en s'éçhappant s'élpigne de la ligne Z. cet- 
te lumière ira donc frapper le papier. C*eft-fi 
que le voit tout le (ècrer de la lumière & des 
couleurs. Ge rayon qui effi tombé for ce prifoic 
n'eft pas , comme on crpyoit , un fonple rayon ; 
c'eft im faifoeau de iept principaux faifceaux de 
rayons ^ dont chacun porte en ipi une couleur 

primitive 
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ptimitîvc ,i primordiale , iqùi lui eft propre. Des 
inélanges de ces fcpt rayons naident' toutes les 
toiileurs de la Nature -, & les (èpt réunis en- 
fcmblc , réfléchis enïemble de delluiùn objet ^ 
forment la blancheur* 

ApptofendiiTez cet artifice- admirable. Nous 
avions déjà înfinùé que les rayons de la lurfiic- 
ic ne fc réfraâ:ent pas , lie fe brifent pas totit 
également 5 ce qui le paffe ici en tft aux yeux 
tine démdhftration évidente. Ces Icpt rayons de 
lumière échappés du corps de ce rayon , qui 
Veft anatomiie au fbrtir du prifme , viennent fb 

Î lacer , chacun dans* leur ordre ^ {iir ce papier 
lanc, chaque rayon occupant une ovale. Le 
rayon qui a le moins de force pour fuivrç fon 
chemin , lé moins dç roîdcur , k moins de ma- 
tière , sTccarté phis dans Pair de h pcrpendiciif- 
laire du prifine. Celui qui eft le plus ibrt , le pluis 
dcnfc, le plus vigoureux, s'en écarte le moini. 
Voyez-vous cts fept r^yçns qui viettiient le 
J^rifer ks uns au-^Uus des autres ? 
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, ^Chacun d'eux peint for ce papier la couleur 
priiuitive qu'il pofrte en lui-niçme. te premiçf 
rayon , çii ç'écarte le moini df cette perpendij 
ciue à\i priCne , cft couleur de feu ; le lecona 
ôraftgé ; le troifième jaune j le quatrième verd^ 
le cinquième bleu ^ le fixième indigo. Enfin ce- 
lui qui s'écarte- daY4ncage de la perpef^diçulc , 
& qui s'élève le dernier au-deflu$ des autres^ 
eft le violet. 

Aottomî '- ^^ ^*^ faifceau de lumière ^ qui auparavant 

de la lu- faifoit la couleur blanche ^ eft donc un compo- 

^^^•^ fc de fept failceaux qui ont chacun leur cou-» 

leur. L'aflemblage de fcpt rayons primordiaux 

fait donc le blanc. , ,î. ' . 

Si vous en doutez encojre , prenez un des 
verres lenticulaires de lunette , qui raffemblent 
.tous les rayons à leur foyer. : expolèz ce verre au 
troîi par lequel entre ù lumière : vogîs n© ver- 
rez iamais à ce foyer qu'un rond de blancheuf. 
Expofez ce même vwre au point, ou.il pouna 
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Il réunit i comme vous le vôyèi , cci fept 
iayons 'dans fon foyer. La couleur de ces fept 
rayons réunis eft blanche -, donc il cft démon- 
tré que h couleur df tous les rayons réunis eft 
Ijt blancheur. Le noir par confequent fera le 
corps ^ qui ne réfléchira point de rayon*. 

Car , lorfqu'à l'aide du prMmë Vous avct fe- 
paré Un de ces rayons primitifs , expofez-le à un 
miroir, à un verre ardent, à on autre prifme 
jamais U ne changera de couleur , jamais il ne Cnuieurt 
fc Icj^arera en d'autres rayons. Pôttér en foi une ^«n* *" 
telie couleur cft fon efïcnce , ri^n rié peut plu^ S!^^ 
l'altérer ; & pour furabondàncc de preuve , pre- 
nez des fils de foye de différentes couleurs j ex- 
pbfez un fil de foye bleue , par exêraple , au 
rayon rouge ,• cette foye deviendra rouge. Met~^ 
tez-kaU rayon jaune , elle deviendra j^unc : ainfî 
du reftei Enfin ni réfiradion , ni téfleilon , fii 
aucun mdyen imaginable ne peut changer ce 
rayon primitif, femblable à Tor que le creùfctf a 
éprcMivéi K encore plus inaltérable. 

Cette propriété de la lumière 3 tettê iiiég$lité 
4ans les réfiradrions de fcs rayons , êft appcllée 
pr Neutoh réfirangibSlité. On S'eft d*abord ré- Viînçi 
volté contre le fîit , & on Ta nié long-tcms <>î>K^<*n< 
parce quc^Mr. Maripte avoit mariqué en tran- àé^o^yu"^ 
ce les expériences de Neutpn. On aima ihieux **•• 
. dire que Ncuron Vétoit yanté.d*aV6it Vu c:e qu'il 

fi ft'avoit 
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n'avoir point vu , que de penfer que Mariote ne 
s'y étoit pas bien pris pour : voir ^ & qu'il rfa- 
yôic pas été aflèz heureuxtians le choix des pril < 
mes qu'il en^lpya. Enfoite. même , lorlque ces 
expériences oik été bien faites ^ & que la vérité 
s'eft-montrée à nos yeux , le préjugé a {iibfiflé 
encore ^ point^ que dans pluneurs Jàumaux 8c 
dans plufîeiirs Livres faits depuis l'année 1730. 
on nie hardimo&t ces meniés expériences^ ^ que 
cependant on fait dans toute l'Europe. C'éit 
aimi qu'après h découverte de la circulation du 
Éng, on toutenoijt encore des Tbèfcs contre cet- 
ite vérité, & qu'on vouloic même rendre ridicu-t 
les ceux qui oxpliquoient la découverte nou-* 
velle en les appellant Circiêlmiurs. 

Enfin , quand on a été obligé de céder à févî- 
dencc,'On ne s'eft pas rendu encore: on a vu. 
le fait , & on a^ chicané fur Texpreflîon : on s'efl 
révolté conpre le terme de réfrangibilité , auffi^ 
bien que cgnoce celui d'attradion , de gravita- 
tion. Eh qu'importe le terme , pourvu qu'il in- 
dique une vérité ? Quand ChriÔafle Colomb dé- 
couvrit l'ifle Hi^aniola , ne pouvoit-il pas lui 
impofèr le nopi qu'il vduloit s Er n'appartient- 
ii pas aux Inveniteurs dénommer ce qu'ils créent^) 
ou ce qu^ils découvrent ? On s'eft récrié , on a; 
écrit , contre^ des mots: queNeuton employé 
avec la précaution la plus^K^epôur prévenir des; 
erreurs. -^ . 

11 appdile ce^rayos^ ^ rouges^ |aunes^ &c; 

des 
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fles rayons rubrifiques JàmiJùjHes , c'cft-à-dirc, CJrîdqftèi 

fcxcitant la fcnfetion de rouge , de jaune. Il vou- ^^^f 

Ipit par-là fermer la bouche à (Juic^dnque àurbit 

rignorance, bu la màiivàilè foi , de lui imputer 

au'il croioit comme Ariftôre , que les couleurs 

iont' dans les ch6Çt% mêmes , dans ces rayon^ 

jaunes & rouges , & non dans notre ame. il 

avoit railbn de craindre cette accufition.. J*ai 

trouvé é^s hommes , d'ailleurs relpèdables , 

^ui m'ont afluré que Neuton étoit Péripatéti-8 

tien , qu'il penfbit que les rayons fbnt colorée 

en effet eux-mêmes , comme dn penfbit autre- 

K)is que le feU étoit chaud; mais des mêmes 

Cririques m*ont afluré auffi que Neuton étoiÉ 

Athée. Il cft vrai qu'ils n'avôient pas lu fon Li-» 

vre , mais ils en àvoint entendu parler à de9 

gens qui avoient écrit contre fes expériences, 

uns les avoir vues. 

, Ce qu'on écrivit d'aix>rd de plus doui 
contre Neuton , c'eft que fdn Syftême e(t 
une Hypothèfe \ mais qu'eft-ce qu'une Hypo- 
thèfe f Une fdppdfitioni En vérité ^ peut-on • 
appeller du ndm de fuppo{îtion,dés hits tant 
de fois démontrés ? Eit-èe par anidùr propre 
qu'on veut abfolumènt avoir l'honneur cl'écrife 
tontre un grand Hdnime ? Mais ne devroit-on 

fas être plils flatté d'en être le Difeiple, que 
Adverfàire \ Eft-ce parce qu'on eft né en Fran- 
ce qu'on rougit de recevoir la vérité des mains 
d'un Anglais ? Ce ftntiment feroit bien indigne 

G% d'ua 
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d'un Philofophe. U n'y a , pour quiconque pcn- 
fe , ni Français, ûi Anglais : celui qui nous in^ 
truit eft notre compatriote. 
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CHAPITRE NEUV. 

Oà l'on indique lacaufe de la réfrangibUité^ 

■ & où tontrouvepar cette caufe , qt/^ily 

a des Corps indiviftbles en Phyfique. 

CETTE réfrahgibilité , que notis venons 
de voir , bûmt attachée à la réfiraâiôn ^ 
doit avoir fà fburce dans le même principe. La 
même cauiè doit préilder au jeu de tous ces 
reflbrts : c'eft-là l'ordre de la Nature. Tous les 
Végétaux fè nourriflent par les mêmes loix ; 
tous les Animaux ont les mêmes principes de 
vie. Quelque chofè qui active aux corps en 
mouvement, les loix du mouvement font in- 
variables. Nous ayons déjà vu que k réflexion ^ 
la ré&aâion , Tinflexion de la lumière , font les 
effets d'un pouvoir qui n'eft point Vimpulfîon 
( au moins connue ) : ce même pouvoir fe fait 
fentir dans la réfraneibilité j ces rayons , qui 
s'éc^tent à des diftances différentes , nous 
aycrtifTent que le milieu , dans lequel ils paf- 
fent, agit fur eux. inégalement. Un faifeeau de 
rayons eft attiré dans le verre , mais ce faifoeau 
de rayons eft compoiè de maflb inégales. Ces 

maftès 
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maflès obéïlTenc donc inégalement à ce pou- 
voir par lequel le milieu agit iUr elles. Le trait 
^lumière le plus (blkie, le plus compad. Différent 



ces entre 



ioit réfifter le plus à ce pouvoir , doit être ,^ ,ay^,^, 
fiioins détourne de là toute , doit être I0 moins àe u la- 
léfeangiWe. Ccft ce que l'expérience confirme- """** 
dans tous les milieux^ & dani tous les cas. Le 
layon tcnigê eft toujours eelui qui fô détourne^ 
k moins d& foa cheniin^ le rayon violet eft 
nmjoui» eelui qu^ s^en détourne k plus, Aulïï' 
le rayon rouge a-t-il le plus de fiibftànce , eft- 
il le plus dur , Je plus brillant, & faftigue-t-il la 
vue davantage. Le violet qui de tous tes rayons; 
colorés rcpofe le plus la vue eft? le plus réfran- 
gible , & par conlequent eft compofë de parties 
pkis fines & moins gravitantes -, & ne croyez' 
pas que ce (bit ici une fihipleconjedure. Se 
qu'on devine au, hazard^, que la lumière a d& 
h p^nteur , ^ qu'cui rayon pefè plus qifuiv 
autres 

Des expériences , faites par les mains les plus M iw»îe- 
exérqée^ & les plus habiles , nous apprenhent J^^ ^* 
que plufiturs corp» ac<]uiéreM ^u pokb après- 
afvoir été' long-tems imbibés dé lumière. Les 
p^Cuk^ de feu qui ont pénétré leur fiibft ance^ 
ront atlgmentéevMaiS ijuand'on révoquerôic 
en doûteces expériencjBS , le feu' dft uiîfe jiia- 
tiwe; àoiiC ûpéit ^ ^ h lumière iv'cft ;uitrè 
chdè qae 4u feu« ' 
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Il eft évident qu'un rayon blanc pe(è tous lei; 
rayons.qui le compofent. Oc fuppofez uiî mo-i 
ment , que ,ccs rayons s'écartemt toui égaler» 
ment l'un de l'autre , alors il eft évident , en cq 
(pas , que le Tayôn rouge , étant ièpt fois moint 
yéfrangible que le rayon violet , aoit avoir fcpc 
fois plus de maiTe , éc ièpt fois plus de poids ; 
lue le rayon violet. Aiml le rayon rouge pe- 
int comme fept ; l'orangé fuppoie ici , comme 
fix ; Iç jaune fiippofé , comme cinq ; le verd ^ 
comme quatre : le bleu , comme trois : le pouiî- 
pre indigo , comme deux^ & le violet, comme 
un : la fomme de tous. ces poids, étant y'mgjCn 
huit , & le blanc étant rafTcmblage de tous ces 
poids, il eft démontré qu'un rayon blanc , dans 
la fuppofition de ce calcul , pciè vingt-huit ibi^. 
autant qii'un rayon violet ; & , quel que Ibit le' 
calcul, il eft pvidenrquele rayon blanc pefe 
beaucoup plus qu'aucun autre rayon , puiiqi^. 
les pefe tous enfcmble. 
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Nous avons dqa vu quelle doit être la|>et^. 
teffe prpdigieMfede ces rayons de lumière ^ cqbt; 
tenant en eux: routes Içsf couleurs , qui viennent;, 
du Soleil pénétrer un pore de diariiant* Unc; 
foule de raypnspafle dans ç^iporc , & vient fe . 
réunir prçs de lalurfaceintéçieùre d'une facette. > 
De cette; fpiiie de traitg^dpjumiere qui .occupe 
un fî petit elpace , il n'y en a aucun qui.np cOtt- > 
îienne fept traits pri^nfiordiaux. Chacun de ces 
: ^ ^ traits 



tcâcs. efl: encore Itâ-^m^e un f^eâu de traita 
mnts éc Ùl couleur; Le ^on tôug^ eft un^ a& 
Êmbbge d*aii ttès^and nômbte de i^ayon^ 
louges» Le vidbc eft un afrembllage de tayon^ 
violets:" S donc ce faifccâu violet pefe viftgt- 
kdtfois moins qu'un fàifceau btânc ; qUe fent-^ 
^(pi^un (ail des ttaits de ce Êii&eaU .^ 
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Cox^dèrons^ un de ces tmits fimples , qui' 
diffiéit d'un autre tîiiit \ par èxeiUple , le plus 
Hiincè tr^troi^c diffère en tout du jpluè mince^ 
trait violet. Il&ut (^^s parties fondes (oient Atemct 
aurait d'atome»^ parfaitement durs ; lesquels ^^^^l^ 
compofent fon^être^Bu effet, (î kscotps n'é- comporte, 
toient pas compôfès ^le parties fclides , dures , 
indïvifibles ," de •véritables atomes : comment 
lés e(p«:es descofps pôtrrroiênt-)£fllesrefter cter- 
neUehicnt les nuàmes /*^ Qui mettrok' entre elles* 
une différence fi confiante ? Ne faut-il pas que î 
les parties qui font leur effence , (oient aflez 
dures , affez (blides , aflez unes , pour être tou- 
jours ce qu'elles (ont ? Car comment eft-ce que let prîn- 
dans le germe d'un erain de bled (croient con- "P^* ^^ 
tenus tant de grams de bled , & rien autre chor detKomes. 
(è , fi la configuration des petites parties n'étoit 
pas toujours la même , fi elle n'etoit pas tou- 
jours folide, indivifible: ce qui ne veut dire au- 
tre cho(è que toujours indivi(ee f Dans l'œuf 
d'une mouche (è trouvent des mouches à l'in- 
fini j mais fi cQs petites parties qui contiennent 
tant de inouchçs n'étaient pas parfaitement du- 
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f es , elles & hriiàroient certaînement Tune coq^ 
%te l'autre , pacle mouvement rapide cm totK eft 
4ans U Naiii^q. Elles & briferoient d'autant 
plus 3 qt^ les petits corps ont plus de fiirfàce; 
par rapport à fcur grolTeur. Cepen(knt; cet inJ 
cçnvcnient n^mjve point: TcÊirf d'une nioucho 
produit toujours les -mouches qu'il contenoitji 
chaque fëmence , depuis l'Or jufques au grain 
dp moutarde , tcfte* eterheUemem; la même. 
Ponc il eft à croire que chaque ièméçce de^' 
qhofès eft compolee d^tpmesf toujours indi« 
viles, qui fQbtV fubftance dç chaque chofc:, 
xpais ce' n'eft p^ afTez d'indiquer oett^ grande 
Vérité à l^qii^lle l'obferyation des rayons de b, 
}umierç noUs ^Jçqndnits ; il là âmt démontrer s 
â faut prçuyer en riguciû: qu'il y à néjce0àire- 
ïpcnt des atomes phyuquement in4^i6i>lcs\8c^ 
q'eft ce que nous allot\s faire voif dans k Ci^ 
pitre fuiy^un, - ^ 
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Preuves qtiily a^ des atomes indivifibles} 
& que les parties Jimpies de la lumière., 
font dej ces atomes. Suite des décou^, 

VOUS avez déjà compris quelle eft Tex- 
trèmQ pçroilté de tous les corps. L'eau 
même qui n'eîl. que 4ix-ncuf fois moins pc- 1 
lante que Tpr., pafTe pourtant entre les pores, 
c^erpr même , le pljus IpUdc des Métaux. U n'y 
a aucuci corps qui n'ait incomparablement plus . 
4e pores que a^ matière : mais iùppolbns un . 
cube qui même , fî l'on veut , ait. autant dû 
matière apparente qu,e de pores : par cette fiip- 
pofition il n'aura donc réellement que la moi-, 
tié de la matière qu'il paraît avoir j mais cha- 
qi^ partie 4e cq corps étant dam le même ca$, 
éç, perdant ainfî la moitié d'elle-même , ce cube 
ne fera donc par cette deuxième opération que 
' le quart de lui-même \ il n'y aura donc dans \vi • 
que le quart de la matière qui femblc y être» 
Divifez ainfi ch^aqUe partie de chaque partie s . 
reftera le huitième de matière. Continuez tou- Pr«uvé 
jours cette progreffion julqu'à l'infini, & faites. J^^^y^^* 

pafler votre divifion par cousies orcircs d'^nfin^ 

la 
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la fin de la progreflîon des pores fera donc lîqt^^ . 
fini , & la un de la diminution de la maricrc^ 
fera zjro^ Donc fi Ton pouvoir piiyii(jucmenc 
divifer la madère à l'infini , il & crbuveroit iju'il - 
n'y auroit que des pores & pomc de matière. 
Donc k mariere , teÛc ciu'clle eft ^ n'eft pas %çf^^ - 
lement phyfiquement divifîblc à l'inftni : Donc 
il eft démontre qu'il y à des atomes indirifibles 5 
c'cft-à-dire , des atorties qui né feront jamais di- 
vifes , tant que durera la conftitutioi^ préien^ 
du Monde. 

« ■• 
Préfcntons cette démonftration d'une' ma?* 
nierç encore plus palpable. Je fiiis arrivé parma^ 
divifipn aux deux derniers pores: il. y a entre - 
eux un corps , du non : s'il n'y' en a point , il 
xiy ayoit donc point de matière \ s*il y en a , ce 
corps eft donc uns pores. Je dis qu'il eft faiis* 
pores; puifque je fiiis arrrivé aux derniers potes, ^ 
cette particule de matière eft donc réellemene- 
indivmble. 

. - *! • '■'■•'. 

Aarefte, que cette propofifion ncr vous pa-* 
xaiHè: point contradiâoire à la démonftration 
pometrique , qui vous prouve qu'une Hgne eft 
Hvifible à l'infinii ^ 



La dÎTÎfi- 
bilité de la 
matière . 
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Ces deux propofitions qui femblent fe dé- 
n'cmpêcHe t^ui^^^ l'unc l'aiitre 3 s'accordent très-bien en- 
pteinr qu'irfembîe. La Géométrie' a pour objet les idées de 
JJjJj^^**** notfe lei^ic. Une4igw géométrique eft ùncr 

ligne 



DE N EUTON. C^ap. 36. iqj 

ligne en idée , toujoars divifible. en idée , coni« 
me une unité numérique eft toujours réduâible 
en autant d'unités qu*u me plaira d'en conce-^ 
voir. Je puis divifèr l'unité d'un pied, en cent 
milles. muUaflçs d'autres unités -y mais eiiiUite je 
pounai toHjours çonfidçre^ ce pied comme une 
Unicef*). 

Les points fins, ligne, les. lignes fins iûr^-: 
€cSy les fur(àces,fàns iblides, l'infini t. «l'infl* 
ni i.,j rinnni 3. , font en effet les objets de 
propoficions certaines de la Géométrie ^ mais 
U eft également certain <jat la Nature ne peut 

Eoduire des iur£ices^ des Ugnes , despbiffta^ 
is ^lides. De même il eft indubitable qu*u- 
ne ligne en Géométrie eft divifible k llmim i 

S: il eft indubitable qu'il y a dans la Namte , ' 
es corps indivifibles , c'eft-à-dire , des corps 
indivifes , des corps qui rèfteront.tels , tant 
que la conftitucion préiènte des choies fiibfif* 
tcra. 

Tenons don^ pour certain qu*il y a des' ato- 
mes. 



(^*') Mr. de Mtleiîea • dans li Géométrie de Mr. le Duc de 

Boorgogne % n'a pat fait aflcx d'attention à cette Tt^cé* p. 1 17* 
n trouve de la contradiâion où il n'y en a point./ Il demande » 
comme une queftion infoluble » fi un pied de ibatiere eft une 
Ibbftance ou plufieun } Ceft une (ubftann/ certainemett » 
ouand on le confidere comme un pied cube. Ce font dix* 
Kfc çeof Yiogt-liuit rabftancei> quaad on le divife en pou* 
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mes. Chaque parde ccmfticuante à*un rayon 
coloré ^ peut être confiderée comme un atome; 
chacun 4e ces atomes eftpe&nt, c'eft&diffé- 
reoee ^ctraâipn qui Eut yL àiSacntc ré&angi- 
\piktL Songeons que ces atomes ks plus réfiran* 
eibks {ont au(& les plus réflexibles. Se qu'eur 
nn puiiqu'ils font rétrangibles à raifo^ de leufi 
attraâion vers le milieu le plus agifTant , il faut 
bien qu!ils réfléchirent au^ en raifbn ck cette 
attcaâion. Maintenant il efl aiie de connaître 
queieirayon violes, par exemple , qui eft le 
plus ré^angible , e& toujours le prein^ qui 
te réflecUt en fortant du prifme qui a - reçi^ 
tous 1^ rayçns. Kfir. Neutoo a faic; cette expé- 
rience .à l'aide de quatre prifmes avec une fà- 
gaçité &C une ihduftne dignes 4^ l'inventeur de. 
t^t de vérités. 

Je donnerai ici la plus fimple de ces expé-; 
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Ce prifine a envoyé fiir ce papier <rcs ïèpt* Èxp^îni* 
couleurs : tournez ce prifine fîir lui-même dani ** «»p^r- 
1c ïèns A , B , C > vous aurez bien-tôt cet an-^ 
gle (èlon lequel tonte lumière fe réfléchira de 
dedans ce prifine au dehors ^ au lieu de pa(^ 
(èr fiir ce papier \ fi-tot que vous commencez à 
approcher de cet angle , voilà tout d'un coup 
le rayon violet qui le déUche de ce papier ^ & 
que vous voyez fc porter au Plat-fond de la 
diambre. Après le violet vient le pourpre \ 
après le pourpre , le bleu \ enfin k rouge-quitte 
le dernier ce papier où il eft peint . pour ve* 
nir à (bn tour fe réfléchir fiir le Plat-fond. Donc 
tout rayon cft plus (éflexihle à m^furi^ qu'il e(fc 

plus 
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{)lus réfrangible ', donc la même caiiie opère ià 
réflexion & la icftanglbilicé. 

Or la partie (blide du verrd né fait hî cette 
téfrangibilitc , ni cette réflexion ; donc encore 
une fois ces propriétés ont leur naiflance dans 
une autre cauiè que dans Timpiilflon connue 
iiir la Tene. Il n'y a rien à dire contre ces expé- 
riences , il feut Si'y foumettrc , quelque rebelle 
que Ton ibit à l'évidence. 

On pourroit tirer des expériences niêmc dtf 
Neuton de quoi faire quelques difficultés con- 
tre les loix qu'il établit. On poilrroit lui dirc^ 
0bjeaîèm par exemple : Vous nous avez prouvé que l'im- 
pulfion d'aucun corps connu ne peut opérer le 
brifement de la lumière , ni là réflexion , puiC- 

au'cUe fc bifife dans des pores & fc réfléchit 
ans du vuide : Vous nous avez dit qu'il y a u« 
pouvoir dans là Nature qui fait tendre tous le» 
corps les uns vers les autres , &C en attendant 
que vous* nous montriez ^'Cônune vous nous 
lavez promis, les loix de ce pouvoir, nou^ 
concevons qu'en efEet fa puiflknce doit agtr 
fut toute la matière , 6c que le plus petit des 
corps imaginables doit être fournis àcette puif^ 
iànce de même que le plus grand de tous les 
corps poflîbles : Vous nous avez dit qu'une des 
loix de ce pouvoir cfl: d'agir lur tous les corps ^ 
ièlon leurs mafles , & nous avouons que cela cà 
ton vraifemblatdc > maii^ par vos propres ^x* 

périenccd 



J)criences ne démentez-vous pas ce Syftême ^ 
L'eau sh beaucoup plus de maiie <]ue l'eiprit de 
vin ^ que Teiprit de térébenthine : cependant elle 
attire moins un rayon de lumière , la réfracSHon 
fe fait moindre dam Teau que dans Teiprif de 
vin j donc ce pouvoir de gravitation^ d'attracS 
don , n'agit pas conmie vous le dites , félon la 
inaflè. 

Cette pbjedion loin d'ébranler la vérité des^ RA,on(^ 
découvertes nouvelle,% la confirme en eflFer* Pour Pourquoi* 
la réfoudre clairement . confidéroni que tous ÎT?"*''^* 

• 1 I 1 1 fT^^ moin* pe- 

lés corps tendent vers le centre de la Terre , que Tanti que 

fous tombent dans l'air avec une forte propor- {1^*"^*'" 
donnée à leur malTe ; mais que (î outre cette for- pIus la 
ce on leur en applique encore une autre^ils iront *•*«*•'«• 
plus vite qu'ib n'auroient été par leur propre 
poids. Tel eft le cas des rayons de la lumière en- 
trant dans des corps déjà remplis de particules 
inflammables ^lefquelles ne (ont que la lumière 
elle-mêniie retenue dans leurs pores* 

Ces atomes de feu qui réfident en eHtt dant 
Certains corps fulphureux & traniparens, aug- 
mentent la réfraction de la lumière vers la ligne 
perpendiculaire , comme une nouvelle force qui 
lui eft appliquée : il arrive alors ce qui arrive à utk 
flambeau qui vient d'être éteint , & qui fume 
encore *> il ie raluçie dès qu'il eft à une ccj^tainc 
diftaace d'un autre flambeau allumé. 

M 
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Il eft tout naturel que les rayons de lùmîcrc 
entrent aifémcnt dans reforit fiilphureux de té- 
rébenthine , comme la flamme dans la mèche 
fumante d'un fkmbeau éteint j or une nouvpUc 
caufè jointe à la réfcadlion augmente nccefïài- 
tcment la réfradidn. 

De plus , la réadîon eft toujours égale à Tac::- 
f ion : les dorps fiilphureux font ceux mr lefîjuek 
ïe feu ^ qui n'eft que la lumière , agit davantage y 
donc ils doivent agir auflîplus que les autres 
corps fiir la lumière, la briler^Ù réfrafter da- 
vantage. 
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L*i*i Remarquons fiir tout ici que cette attrac9:ion 
n'* nîrc inhérente dans la matière ne s'étend pas à tour , 
pat dam n'opère pas Coiis lei effets, te myftere de la lit- 
^J^*^ micré réfléchie du milieu des pores , & de déf- 
ia lumic- fiis les fiirfaces , làns toucher aux fiirfaces . a des 
'^' profondeurs que les loix de l'attradion ne peu- 

vent fonder : il n'y a qu'un Charlatan , qui fe 
vante d'avoir un remède univerfcl, 8c ce feroit 
être Charlatan en Philofophie que de rapporter 
tout , (ans preuve , à la même caufe •, cette même 
force d'eforit qui a fait décqùvrir à Neutôn le 
pouvoir de l'attradion , lui a fait avouer que ce 
pouvoir eft biçn loin d'être l'Unique Agent âc la 
Nature. 
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Me étant le plusréflexible, c'eft une preuve évî- 
cicn^ que h jnemenjaiflipce Q|>éi;e la çéfkxiQn ^ 
k t^tkdûoti y et iWélératioii db la-àhfit^3bs 
rayons dans ce verre , &c. mais enfin la force de 
l'Mtsiâiôn fêmble if avoir riei^^c commùjçi am: 
\i*aUtres phétiômenfes; Û y aïto-tbtirdci vîbrî^ 
rions dé ràyôiîs^ dés jtts alternatif^ dé^ la^ lainiè- 
re allant & venant {kt les corps ^ qiie la gravita- 
tion n'expliqueroit pas i niais ces nouvelles dit 

ficultés^é'eft Neuton lai-mên\c qui les a,cféée5. 
T»îôn-feulcméht il a icfécouyért des rtiyftètes que 
là gravitation dé veîobpe , niais il èna trôu^ 
qu'elle ne développé pas. Ces jets ajtetriatîfs de 
la réflexion de îa liimiére font un dé ces Secreijs 
de la Nature . dont il é(t bièti étonnant que lèS 
yeux KUrtiâin^ âyetttf pu s'apperceVoir. 

' Nôils piarleroh's de cette fingùlarité éri foi 
,iieUJahs le CKapitre treizième; continuons 2 
Voir les éfltts de la réfrangibilité. L'Arc-en-Ciëll 
cft un de ces effets & le plus cônfidérable , nduî 
pions Texpliquer dans le Chapitre qiii fuit; . 
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CHAPITRE ONZIEME. 

pe tArcen- Cietj que ce Météore efi unt 
fuite HkeJJaire des hix dek réfra»- 

ffbitàé* 

Méet. T »Are-cn-CicI,ourirîs,eftunefake néccE* 
VaH^ X-i Éirc des propriétés de la himicrc qttc noui 
cacid venons d'obferyer* Nous tfavons rien , 4ans Icf 
Ir^" Ecrits des Grecs^ m des Romaine , ni àt% Ara- 
rAmî- tes , qui puilfe faire penfer quils connuffcnt 
^^ les ratons de ce phénomène. Lucrèce n'en dit 
«en , & par toutes les abfurdités ou'il débite au 
nom d'EpicUrc fur la lumière & lur la vifîon , il 

paraît quefon Siècle , fi poli d'aiUeUW , étoic 

Îlongiê d^s une profonde ignorance çn tait de 
^hy&ue- On favoit qu'il faut qu'une nuécépaiC 
fe fercfolvant en pluye , foit expcifèe aux rayons 
du Soleil /& que nos yeux le trouvent entre 
tAftre &la nufe pour voir ce qu'on appelloiC 
iTris^ mHU trahit "uarios aiverfo (oie colores ^ 
mais voilà tout ce qu'on (a voit ; pcrtonne n'ima* 
g^oit ni pourquoi une nuée donne des couleurs, 
ni comment la nature & Tordre de ces couleurs 
font déterminés, ni pourquoi il y a deux Arcs* 
cn-CielTun fur l'autre , ni pourquoi on voit tou^^ 

joùn 
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Jburs ce phénbmême fous la figuré d'un demi^ 

fccrdc. - ^ 

' Àlbett au*oh a lumommé/r (jrW^ parce %n<^ 
^tfil vivoit oans un Siécc où les hbmmé.<^toient S^Ait 
bien petits, imagina qiic les coule\trs de l'Arc- ^>^ *« 
tii-Qel vendient d'une rofée qui eft entre nous **" 
& la nuée , & que ces couleurs reçues (lit la 
nuée , nous étôieiot envoyées par êUev Vous re-* 
marqueriez cnc6ft que cet Albert le 43rand^ 
èioioit avec toucè l'Ecole qt^ la lunûere étoit 
to iKXidenté 

Enfin k célèbre Anitmiô ae Dàmmh Axàhét ^vr^J * 
Irêmie de Spalatr ô en Dalmatie , cha(Ié de fot^ uZ^^^di 
Èwhé parrlnduifirion, écrivit vers Ytn î$9ci. STÎT'rctf 
£)n petit Traite De rmaiis Ltècis & de Iride y Auet qàît 
qui ne fiit imprimé à Venifcque vingt ans après. •j| ^7 
U fut le premier qui fifvoir que les rayons du r Ar<S€ii8 
Sbkil réfléchis de l'intérieur même des goûtes^^ ^^ 
de pluyè *3 formôient ceité peintiire qui paraît ea 
Arc y éc <|ùi fembloit uti miracle inexplicable \ il 
tendit te miracle naturel , du plutôt il l'expliqua 
par de nouveaux prodiges de la Nature^ ' 

/ 1 - . . . , 

f t • • • ' 

Sadé^^oiivme éîôit doutant plus fingnUéréy 
qu'il n'aV(Ht d'ailieurs que des notions très^^ 
bitiTes de la manière dont fe fitit la vifion. Il afTû- 
tedans Ion Livre que les iniages des objets (ont 
dans la prunelle ^ & qù'U ne fe fait point de ré- 
fraction dans nos yeux : choie a(Iez finguliérc 

Ha pour 
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pbnx un bonPhilofbjphè ! Il avoit décoaveitld 
lefraâions alors inconnues dans Us goûtes cb 
i*Arc-cn-Ciel ^ & il hioit celles <}ui (è font danl 
* ks hiimeiirs de Fœil , qui commençoient 1 èat 
déttf!bnttéc%\ m2dÈ laidons (es erreurs, pour eza* 
tiiiner la v&ité qil^il à trouvée. 

U vit avee une ûpciiè alors hUtn peu éom'^' 
lAime, que chaque rangée ^ «chaque bande de 
goûtes cô pluyè qui forme TArc-en-Ciel , d^ 
voit renvoyer des- rayons de lumière fmis dif- 
ierens angles: il vit que la di£G^ence dé ces aih 
^netpé- gles devoit faire celle des couleurs : il fut meiii- 
•******• , xcr la grandeur de ces an^es: il prit line bdûk 
d*un cryftal bien txznl^^àïcGt qu'il remplit d'eaui 
il la fiilpendit à une certaine hauteur expofee 
aux rayons du SôleiL 

g^pw Deicartesqui afûivt'AAtdnio (le Dôminis; 
'*'^*^ qui Ta reAific & furpaffé en quelque chofe , & 
qui peur-être auroit dû le citer , nt auffi k mê« 
me expérience. Quand cette bdule.èft iu^en-' 
due à telle hauteur que le rayotidê lumière, 
qui donne du Soleil iur la boule , fait ahifî avec 
le rayon allant de la boule à l'œÛ un angle do 
quarante-deux degrés deux ou trois miiiuteSy 
çetc^ boule donne toujours une couleur rouge* 



Q&uÀ 



IDE NEUTON, Chat. Xt m| 




Quand cetrébode eft (tifpendue un peu plut 
èas , & que ces angles font plus» petits , ks au- 
tres couleurs de rArc-en-Cicl paraUïènt fiiccel^ 
fivemeiit de &çoa, que k plus, grand angk , 
coce cas, fait- fc rouge, & que k plus petit 
angle de 40 dégrés 17 minutes forme k violet. 
C'efl - là le fondement de la connaiflance dc^ 
rArç-en-Ciei^ mais Cfi n'en cil encore que te 
fondement. 

La^réftangibilitéfculerend railbftdccePhé- j^^^,^ 
aoméne (î ordinaire , fi peu connu , & dont trèsn gU>iiieé 
peu de Commençons ont une idée nette ; ta-. ^*^5* 
chons de rendre U chofè fènfîbk à tout k mon^ rArc-cQ^c 
de.Sufpendons une boule de cryftal pleine d*ea% ^^^ 
çxpofee au Soleil :. pfeçonsnoug entr-ç kSQkU 
& efle ; pourquoi cette boule m'cnvoye-t-ette 
des couleurs } & pourquoi certaines couleurs } 
pQSc niiafTes de lumière , ècs millions de kiÇ^ 

H 3 ceaux 



raïK. 



114 t)E LA PHILOSOPHie 

çcaux , tombent du SdicU- fiir cette boule < 
4^s chacun de ces faifçeaux il y a des traits 
primitifs , des rayons homoeênes , plufieurs 
jfougcs, plufîeurs jaunes , pluncuw verds, &c. 
tous iè brileiit à leur incidence dans la boule, 
chacun d'eux fc brifc différemment & fcloq 
îcfpece dont 'ûc&, & félon l'endroit dans le* 
quel il entre. 

Vous fàvez déjà que les rayons rouges font 
les moins réftançitdes i les rayons rouges d'm 
certain •faifccau acrermmé iront donc le réunir 
dans un certain point déterminé au fond de la 
boule ^ tandis que les rayons bleus & pourprei 
fiu même faiiçeau iront ailleurs. Ces rayons 
rouges fortiront auffi de la boule en un endroit, 
& les verds, les bleus, les pourpres en un au- 
tre endroit. Ce n'eft pas afftz. Il faut examiner 
les points!, c^ tombent ces rayons rouges ert 
entrant dans ccttç bpule & eh fprtant pour ve-r 
i\iï à votre œil. 

Pour donner à ceci tout le degré de clarté 
néceflaîre ; concevons cette boule telle qu'elle 
eft en effet ^ un afïcmblage d'une infinité oe fiir- 
faces planes -, jcar le cercle étant compoie d'une 
infinité dé droites infiniment petites , la bou|a 
p'eft qu'une infinité de furfàces. 



,. .1 
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Des rayons rimges A > B^ jC. ^^eanent pt« 
nlléles du Soleil Sx ces trois petites iurfàce& 
N'eft*i} pas vrai que chacun fè briiè (èlon fi>a 
degré d'incidence } N'eft*il pas manifefte que 1q 
rayon roi^e A. tombe plus obliquement fur (à 
petite furiaçe , que le rayon rouge B- ne tombe 
fiir k ûenne } Ainfî tous deux viennent au point 
H. par ^iffbreiis çlicmias» 

Le rayon rouge C. tombant fiur Bl petkct 
fiit&ce encore tn/oim obliquement iè rompt 

H 4 bien 
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bien moins ^ & arrive au(fi au point R. en n# 
iè briiant ^ue très-peu. ' 

I 

Bxf^c^ J^ donc déjà trois rayons rouges ^ c*cft-à- 

^iU:ea^x de rayp 
même point R. 



sxp^caf j aj aonc aeja 
phéno^l^ dire , trois faiU:ea^x de rayons rpuges , qui 
iç» ' aboutiffent au mê 



> • 



A ce point R, chacun fait un angle de réfle-i 
xion égal à fbn angle d'incidence ^ chacun (è 
brifè à fbn émergence de la boule , en s'éloi-* 
gnant de la perpendiculaire de la nouvelle peti« 
te fiirface qu'il rencontre, de même que cha- 
cun s'eft rompu à Ton incidence en s'approcbant 
4e ù, perpenoicule *> donc tous reviennent pa« 
ralléles , donc tous entrent dans l'œil y ièloii 
l'ouverture 4e l'angl^propre aux rayons rouges. 

S'il y a une quantité fufEiànte de ces ûraits ho-, 
niogênes rouges pour ébranler le nerf optique^ 
\i cft inconteftable que voi;s ne devez avoir quç 
la- ftnfationè de^ rouge* ^ '^ ^ 



t fit 



^ Ce'fefnt ces rayons A, B, C. qu\>n iiom-. 
me jray^bns vifibles , rayons efficaces de cette 
gqûtt \ car chaque goutç a {t% rayons i^fibles. 

Il y a dès millier^ d^u^res rayons roti^; 
qui, venant fur d'aunres peôtes furfâces & k 
boule, plus haut & plus bas, n'aboutifTent point 
#n R , ou qui , tombés en Jc^t% mkmR% fiirfacès à 
^ne attt^ obliquité ^ i/abcwiâènt point noa 
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plus en K.^ ceiix-U £>tit perdus poi|r vous , ilf 
viendront 4 W autre œil placé plus haut^ ou plu$ 
l>a$. 

. Des milliers de rayons oraneés , verds, bleus, 
violets, font venus à la vérité avec les rouges 
vifîbles {ùr ces fùrfaces A ^ B , C. ; mais vous ne 
pourrez les recevoir. Vous en iàvez la raifon , 
p'eft qu'ils font tous plus réfrangibles que lesf 
irouges : c'eft qu'en entrant tous au même point^ 
chacun prend dans la boule un chemin diffé- 
rent *, tous rompus davantage , .ils viennent au* 
deffous du point R. , ils fo rompent auffi plus 
que les rouges en fortant de la boule. Ce même 
pouvoir qui les approchoit plus du perpendi- 
cule de chaque lliruce dans l'intérieur de tabou- 
lé ^ les en écarte donc davantage à leur retour 
dans Tair : ils reviennent donc tous au-delTous 
de votre œil ^ mais baillez la boule , vous ren« 
dez l'angle plus petit. Que cet an^e foit de 
quarante degrés environ dix'^pt minutes^ vous 
nç recevez que les objets; violets» 

U n'y a perfonne qui for ce priœipe ne con- 
çoive très-aifëment Vartifice ae TArc-en-Ciel y 
imaginez plufieurs rangées , plufieurs bandes de 
goûtes de pluye , chaque goûte £ût précîfiqielit 
se même efietque cette boule. 

Jcttcz les yeux for cet Arc , & , pont éviter 
laconfofion , ne coniiderez que troi&rangées de 

goûtes 
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y>acB5dcfluyc,trws b aoJ h cofa ff tcs. 



Seft'rifîbkqtK l'angle P, O, t. eft plot 

? edt que l'angle V,0 ,L., & que l'angle R, 
) , L eft le plus gruid des trois. Ce plus gcasï 
Uid£ des tiois eft donc celui des rayons primi- 
tîis rouges : cet autre mitoyen cft celui despri> 
midË verds -, ce plus petit P, O « L. cft celui 
des primitifs pourpres. Donc vous devez voir 
llris rouge dans Con bord extérieur , verte dant 
fbn milieu, pourpre & violette dans & bande 
intérieure. Kemaïquez feulement que la demie-- 
ze couche violette eft coujouis teinte de U co«h 
In» 
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leur blâfichâfre de la nuée dans laquelle elle (e 
perd. 

Vous ebncscvez donc aifcment que vous ne 
voyez ces goûtes que (pus les rayons efficaces 
parvenus à vos yeu^ aprè^ une réflexion & deut 
réfraâions^& parvenus (bus des angles déter- 
minés. Que votre œil change de place , qu'au 
lieu d'être en O. il foit en T. ce ne font plus les 
mêmes rayons que vous voyez : la bande qui 
vous donnoit du rouge vous donne alors de l'o- 
rangé y ou du verd ^ ainfl du refte *, & à chaque 
mouvemept de fête vous voyez une Iris nou- 
velle. 

Ce premier ^rc-en-Ciel bien conçu, vous 
aurez akcmcnt l'intelligence du fécond que l'on 
voit d'ordinaire qui embrafle ce premier , & 

2u'on appelle le taux Arç-en-Çiel, parce que 
:s couleurs font moins vives, 6c qu'elles font 
dans un ordre renverlè. 

Poilf que vous puiffiez voir deux Arcs-en- Ui àcvn 
Ciel , il fuffit que la nuéfe foit affez étendue & ^ra ca- 
affez épailfe. Cet Arc^ qui ic peint for Je premier 
& qui l'embrafle , éft formé dé même par des 
rayons que le Soleil darde dans ces goûtes de 

ÎJuye, qui s^ rompent , qui s*y réflediiflent de 
àçon , que chaque rangée des goûtes vous en- 
voyé auflî'des rayons primitifs ; cette goûte un 
yayon rouge j cette autre goûte un rayon violet. 

Mais 
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Mais tout (ê fait dans ce grand Aie ^ancf 
manière oppofé à ce qui fe paue dans le petit ^ 
ppurquoi celai CeA; que votre œit qqire^çitles 
j^ayons efficaces 4^ petit Arc venus du Soleil 
dans la partie fuperieure des eoutes , reçoit aii 
contraire les rayons du graod Arc vouis pr k 
partie bafle des goûtes^ 




Vous appercevea» que tes geôtes d^au & 
petit Arc reçoivent les rayons du Soleil par la 

Eartie fuperieure , par |e haut de chaque goûte ^ 
)s goûtes du grand Arc-en-Ciel au contraire 
Kçoivent les rayons qui parviennent par Icut 
partie baffe. Rien ne vous fera , je crois , plijis 
&cile que de cpncevoir comment les rayons (â 

^ réfléchirent 
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iSfiechUTent deux fois dans les goûtes de ce 
«and Âic-en-Ciel, & comment ces rayons 
Settx ibis lé&aâés , Se deux fois réfléchis , vous 
donnent une Iris dans un ordre oppofé à la pre* 
nieit^ St plus af&iblie de couleur. Vous venez 
de voir <]ûe les rayons entrent ainfî dans la peti- 
te partie baffe des goûtes d*eau de cette Iri» 
cxtecîeurç* 




•" ^ 



Dne maflè de rayons (e préfente à la {îirface 
^ la goûte en G. là une partie de ces rayons fè 
tkùzjStt en dedans, & une autre s'éparpille en: 
dehors ; voilà déjà une perte de rayons pour l'œil» 
Xa partie réfiraâée parvient en H. une moitié de 
cette partie s'échappe dans l*air en (brtant de la ^ 
goûte , & efl encore perdue pour vous. Le peu 

2ui s'efl conlèrvé dans la goûte , s'en va en K. 
i une partie s'échappe encore : troifîéme dimi* 
: ^ nution 
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iiucion. Ce qui en cft refté en K. s'en va en 'hi^ 
& à cette émergence en ML ^ Une pâmé s*épar« 
pille encore : quatrième diminutions^ ce qui 
en refte parvient enâh dans la li^e M , N/ 
Voilà donc dans cette goûte autant de réfirac- 
tions que dans les gdûtfes du petit Arc ; mai» 
il y a comme vous voyez deux réflexions ail 
lieu d'une dan$ ce grand Arc. Il (e perd dond 
le double de la lumkre dans ce grand Arc où 
h lumière fe réfléchit deux fois, & il s'enpcrcl 
la moitié moins dans le petit Arc intérietir , où 
les goûtes n'éprouvent qu'dne réflexion. Il efl: 
donc démontré que l*Arc-en-Ciel extérieur doitî 
toujours être de moitié plus faible en couleur 
que le petit Arc intérieur. Il eft auifi démontré 
par ce double chemin que font les rayons , 
qu'ils doivent parvenir à vos yeux dans un fcns 
oppofé à Celui du prenrier Aite , ^ar votre œil 
cft placé en O. 

Dans cette place Ô. il reçdîf les rayons les 
Moins ré&angibles de la première bande exté- 
rieure du petit Arc , & il doit recevoir les plus 
téfrangibles^ie la pronMero- bande extérieure dé 
ce fécond Arcj ces plus réfrangibles icmt le^ 
violets. Voici donc les deux Arcstcn-Ciel ici 
dans leur ordre , en ne mettant que troii» eov^ 
leurs pour éviter la co^fuCon, . 
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îi Bte rcftcplus qu*i Voir pourquoi ces COU- CSe plbéi; 
leurs font toujours uppercuts fous une figure ■•""^ 
circulaire. Confinerez terre ligne O ^ Z, qui paf. f^M 
fc par votre œil Soient conçues fc mouyoir ces ^JJJj^ 
deux boules toujours à égalç. diftance de votrç 
GÎl^ elles décriront des baies de concs^ dont la 
fointc fora toujours dans votre obUL 
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Cbnccvcz que le rayon At cette goûte d^catf 

k. venant à vottre œil O. tourne autour de cette 

ligne O^ 2L comme autour d'un axe , faiiànc 

toujours , par exemple ^ iln angle avec yo-i 

tre œil de 42. degrés deux minutes ^ il éft clair 

., que cette goûte décrira im Cercle qui vous^pa- 

, laîtra rouge. QÙé cette autre goûte V. foit corir 

-çùe tourner de même , faifàht: toujours tin autre 

angle de qtiarahte degrés dix-fèpt minutes, cUç 

fôfnicf a un cèrtlc violet ; toutes les goûteS t^td 

feront dans ce plan: jfbrmeront donc un cercle 

iioIet/acfcS goûtés qui font dans le plan de la 

foute R. fetbrtt uri cercle rouge. Vous Verrei 
onc cette Iris comme un cercle , mais vous ne 
voyez pas tout un cercles parce que la Terre le 
coupe ^ vous ne voyez qu'un Arc» une portion. 
de cerdlei 
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La plupart de ces yéritcs ne purent encore être 
ipperçttes ni par Antonio de Dominis^ ni pac 
Defcartes! ils ne pouvoient (avoir pourquoi ces 
diâerens angles donnoient différentes couleurs ^ 
mais c'ctoit beaucoup d'avoir trouvé J*Art. Les 
iSneflcs de l'Art font rarement dues aux pre- 
miers invêhtelirs. Ne pouvant donc deviner qiîe 
les couleurs dépendoient de la réfrangibilité des 
rayons , que chaque rayon côntenoit en foi une 
couleur priniitive ^ que la différente attraâion de 
ces rayons fàifoit leur réfrangibilité, & opéroic 
tes écartemens qui font les différens angles ^ 
i}efoartes s'abandonna à fon eforit d'inventioii 
pour expliquer les Couleurs de l'Arc-en-Ciel. Il 
yecnploya le tonmoyemcnt imaginaire de ces 
globules & cette tendance autournoyerhent^ preu* 
vc de génie , mais preuve d'erreur^ C'eft airm que 
pour expliquer la Jyflde & la di^flole du <;œur -^ 
li imagina un mouvement & une conformation^ 
dans ce vifoeré^dont tous les Ahatomiftes ônc 
reconnu la fauflèté. Defoartes auroit été le plus 
grand Philofophe de la Terre , s'il eut moins iii* 
ventée 
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CHAPITRE DOUZE. 

i(hmjtUes découvertes fur la càufi des cou^ 
leurs qui confirment la doBrineprécé-- 
dentCé Démonftration que les couleurs 
font occafionnées par tépaijfeur desfar^ 
ties qui compofent les ic&rpu 

PAr tout ce qui a été dit ju(qtfà pféfent il 
refaite donc^ que toutes les couleurs notis 
lôcnnent du mélange des fept couleurs primor- 
diales que l'ArC-en-Ciel St le prifitie nous font 
yoir diilindement. 

Les corps lés plus propres à réfléchir dc^ 
rayons rouges , & dont les parties ablbrbent ou 
laiflènt pafler les autres rayons , feront rôugcs , 
& ainfi du refle. Cela ne veut pas dire que lesi- 
parties de ces corps réflechiffent en eftet les 
rayons rouges ; mais qu'il y a un pouvoir , une 
force jufqu'ici inconnue , qui réflecnit ces rayons 
d'auprès des iiirfaces & du fein des pores des 
corps. 

Les couleurs font donc dans les rayons du 
j^oleil ^ & rejailiifTent à nous d'auprès des fiir^ 

faces 
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laces , & ]âes porcs &: du vuide. Cherchons à Conna:c 
préfent en quoi confifte le pouvoir apparent des fan^e pIui 
borps de nous réfléchir ces couleurs , ce qui â?e Te la' 
fait que Técârlate paraÎTTmfge , que les Prés font formanonf 
verds , qu'un Ciel pur cft Bleu j car dire que icùig!^^ 
cela: vient de la différence de leurs parties, ç'eft 
dire une eho(è vague qui n'apprend rien du 
tout. 

Un dxvertiiTçment d'en&nt, qui lèmble n*a- 
yoir rien en foi.que de méprifàble , donna à Mr. 
Neuton la première idée; de ces nouvelles véri- 
tés quç nous allons expliquer. Tout doit etrç Onnàd 
pour un Philofopheun (ujet de méditation, & léc$^d\'r.é 
rien n'cft petit; à fès yeux. Il s'apperçut que dans «^^p^rient e 
tes bouteilles de Savon que tQnt ks Enfans , ^*'®°^""^' 
les couleurs changent de moment en moment^ 
en con^ptant du haut de la boule à mefîire que 
l'épaifièur de cette boule diminue , jufqu'à ce 
qu'enfin la pefàntjeur, de Feau & du fàvon qui 
tom(>e toujoiirs au fond 3^ rompe l'équilibre de 
cette ^hére Içgére , & la fctfTe évanouir. Il en 
préfîima .que les couleurs pourroient bien dé- 

f)endrc de répaifleùr àe^ parties qui cpmpofent 
es fur-faces des corps , & pour s'en affûrer il fit 
les cxpérienéçs fuivante& 

Q^e deux criftaux fc touchent eh un point: Éxp^rK* 
|1 n'importe qu'ils foient tous deux convexes , ce de Ncu» 
il fiiffit que le premier le fpit^ & qi^'il foit pofé 

far Fautre en cette feçpn. 

i ^/ Qrfon? 



ton. 
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'Qu'on mette de Tcau entre ces Miit verre* 
^>our wndre plus fenfible Tiex^rienCe qui le fait 
auflidans Tair: qu'on preflè un peu ces verres 
l'un contre l'autre, une petite tacnc noire tranC- 
patente paraît aii point du âbntaiflt des deux 
verres : de ce point entouré d'un peu d'eau ib 
forment des anneaux colorés dans le même or- 
dre Se de là même manière que dans la bouteil-* 

lett? S^* ^^ ^ ^^^" ' ^^^" ^" mefurant le diamètre de 
pendent à» ces anncaux & la convexité du verre ^ Neuton 
to tSS^ ^^crmina les différcntcis épai{tcur$ dts parties 
aei corpt , d'eau qui donnôient ces différentes tôuleùrs ; il 



î« JJ?L calcula répaiffeur néfceflkiré à ffeau pour réflc- 

réfléchir- rfuT \^s rayons blancs : Cette epalflèut eft d eû^ 

mèma^ia ^"^^'^ quatre parties d'un pouce divifé en un 

lumière, million , c*cft-a-dirc , quatre millionémes d'un 

pouce j le bleu azur & les couleurs tirant (iir le 

violet dépendent d'une épaifleur beaucoup 

moindre. Ainfi les vapeurs les plus petites qui 

s'élèvent de la Terre, &qui colorent l'air làns 

nuages , étant d'une très-mince fùrfâce , produis 

iènc ce bleu célefte qui charme la vue* 

D'autres expériences aufliî fines ont encore 
appuyé cette découverte , que c'eft à l'épaiflcur 
. oes lurfàces que font attachées les couleurs. 

U 
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Le même corps qui éroic verd , quand iliroic; 
un peu épais, cft devenu bleu , quand ii a été ren-» 
duaflèz mince pour ne réfléchir que les rayons 
bleus , & pour kifFer pafTcr les ancres. Gcs vérig 
tés dTune recherche lî délicate^ , & qui (em^ 
bloient fè dérober à la vue; humaine , méripen^ 
bien dTêtse fui vies de près , cette partie de la^ 
Philpibphie eft un Microfcope avec lequel no- 
tre e^rit déçQuiyrç des graiidevus-inlinimenç 
petites. 

. Tous tes. corps font tra^ilparens , itn*y a qu'à Tom lei^ 
Us rendre affez minces , pour que les rayons ne corps fomij 
trouvant qu'une lame , qu'uiie feuille à traver- ^J^^^^ 
fer , partent à travers cette lamye. Ainfi quand 
rOr en feuilles eft expofé à un trou dans une 
chambre obfcure ^ il, renvoye„ par ià i^ùct des 
layons jaur>€s qui ne peuvent & tranfinettre à 
travers là fubftance ^ & il tranfmet dans la cham- 
bre obfcurç des rayons verds , de forte que l'Or 
produit alors une couleur vette j nouvelle con-r 
firmation que les couleurs dépendeî3,t desd^fFé- 
ïentes épajirçurs. 

Ubc preuve encore plus forte , c'eft que dànç^ p^^^ 
texpérience de ce verre çonvexe-plan , touchanç que let 
en un point ce verre convexe , teau n'eft pas j^^^^^J"^ 
le feul èlpment qui dana des épaiffcîurs diverfes dcVé^iiC^ 
4onne diyerfès coufcurs : l'air fait le même cfr ^^"'•* 
fet , fculemei^t les. amxeaux colorés qu'il pro* 

1 5 dmit 
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4uit entre les deux verres ^ ont plus de diamè- 
tre que ceux de l'eau. 

11 y a donc une proportion fecrete établie 
par la Nature entre la force des parties confti- 
tuàntes de tous les corps & les rayons primitif 
qui colorent les corps j les lames les plus minces 
jdonncront les couleurs les pliis faibles , & pour 
donner le noir il faudra juftement la même 
lépaiffeur , où plutôt la même ténuité^, la même 
mincité , qu'en a la petite partie fupéricure de 
la boule de làvon, dans laquelle on àppcrccvoic 
un petit point noir, pu bien la même ténuité 
qu'en a le point de contad du verre- convexe 
ik du verre plat , lequel pontaâ: produit auffi 
pne tache noire. 

■ Mais encore Une fois qu'on ne croye pas que 
les parnèl ^^s corps renvoycnt la lumière par leurs parties 
foiidci folides , fur ce que lei^ couleurs dépendent de 
en eflfct la 1 epaifleur des parties , il y a un pouvoir atta- 
iiimicre. ché à cctte cpaifleur, un pouvoir qui agit au- 

{)rès delà fiirraCe ; mais ce tfeft point du* tout 
a furface folide qui repoufTe , qui réfléchit. 
Cette vérité fera encore plus vi/ÎDlement dé- 
montrée dans le chapitre luivarit qu'elle n'a été 
prouvée jufqu'ici. Il me fewble que le Lcifteut 
0oit être venu au point où rien ne* doit plus le 
furprendre j mais ce qu'il vient de voir mené 
encore plus loin qu'on ne penfe , & tant de 
fîngularités ne font , poUr ainfi cÉire , que les 
iSrontiéres d'un Nouveau Monde. CH. 
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CHAPITRE TREIZE. 

Suites de ces découvertes : A^ion mutuelî^ 
dfs Corps fur U lumière. 

LA réflexion de la lomiere , Sm inflexion^ 
(a réfraûion , fa réfrangibilité étant con* 
nues, rorigine des douleurs étant découverte, 
& répaifTeur npiéme des corps néccffairc pour oo 
çaâonner certaines couleurs étant déterminée: il 
nous refte encore à examiner deux propiétés de 
la lumiere^ion moins étonnantes & non moins 
nouvelles. La pr,jcmiere de ces propriétés eft ce 
pouvoir même qui agit près des lurfàces, c'eft 
une aâion mutuelle de la lumière iur les corps, 
& des corps fur la lumière. 

La féconde eft un rapport qui fe trouve entrç 
les couleurs §c les tons ae la Mufîque , entre les 
Objets de la vue & ceux de l'ouie v nous allons 
rendre compte de ces deux elpèces de miracles^ 
& c'eft par là que nous finirons cette petite in«» 
trodudion à l'Optique de Neuton. 

Vous avez vu que ces deux criftaux fe toiK 
chantenun poiat, prpduifentdcs anneaux d$ 
couleurs différentes , rouges ^ bleus , verds ^ 

1 4 blancs^ 
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blancs , Sec. Faites cette même épreuve âsa^ 
une chamlne obicure , oà vous avez Eût fex^ 
périence du prifme expofé à la lumière qui hà 
vieçt par un trou. Vous vous fbuvenez que cUn$ 
cette expérience du prifine vous avez vu la dé- 
compofition de la lumière & l'anatomie de fès 
rayons : vous placiez une feuille de papier blanc 
vis-à-vis €e prifme : ce papier recevoit les fept 
couleurs primitives , chacune dans leur ordre: 
^aintenaiit expofèz vos deux vcnes à tel rayon 
colore qu'il vous plaira , réfléchi de ce papier ^l 
frpjrieii* vous y verrez tfbujours entre ces venesfè former 
oiSc^^' des anneaux cplorés; ipais tous ces anneaux 
^ * alors ionc cfe la cou^ur des rayons qui vous 
viennent du papier. Expofèz vos verres à la lu* 
miere des rayons rouges ^ vous n'aurez enjtrç vos; 
yerrcs que ^s axupeaux ronges | 



!P^^ 




y .■■ ^^:.^^ ■■•••■■•■. 



lL_ 



^;=i^^ 



Mais 
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Mais ce qui doit futfirendre, c'eft qtf éhtrc chaf- 
l:un de ce$ âiùleaicir tooges ily iitb ^utmcau tout 
noif . Pourcoâftatcr cricore plus ce fèît Se les fiiï- 
gularités qui y font attachées^ prcfënf cz vos dcut 
verres^ non plus au papier^ mais au priime, de fa* 
ç<jiî que i*ûn dés rayons qui s^éçîiappcnt et ce 
^rifine , un toïige, pat exemple, vièrlne à tomber 
îur ces verrez , linè le fotme encofé que dès ân- 
fieâtufougèsén^ele^aïmeauxûôt/i; piettèz der- 
rière vos terres la fcùiUé de pia|Hcr Hai>c, chaque 
anneau noir produit fur cette feulBé db papier 
tin arnleaû rôtîgc; Si chaque anneau rôuge, étant 
réâécbî vers V^s*^ produit éx noir fiir le pa^iei^« 



^ y I - 




: Û jrélûîte . de cette expérience que l'âfir ol| 
f eau qui eft entre vos verres réfléchit en un enr 
Aroit la lumière. & en un auti?e'^en4rQi^la laifli 
^{^r , la tïtofctet,. J'avoue q^e je ^ peux at 

* ' fea 
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fez admirer ici cette profondeur de recherche:^ 
cette ûgaciçé p}ut q4*iium*i«iç; iiwç iaqp^e 
ij^leuton a pouiiiûvi c^s vér>^és £ i^perc«ptibl^ 
U a tecoti|ip pat les mefiirçs &pai;fe Çalçi^ ce? 
çtrangçs ptopqrtioiis-çi, — 

Au point dçcont^ des deunlvenc^j il neic 
réfléchit à nos yeux aucune lumière : imméfjiar 
tement aptes çe-çontad^,, la preitiien; petite }ftmç 
d'air Ou d'eau «J^i tpuçfec à ce ppinç noir , vouF 
réfléchit dçs r?,yons ; la fecMWç larne çft. dcWï 
{ibis ^aiJfcÇQmmela premier^ ^ ^ oe réfléchie 
rien : la tro.i^éine kme eft triplé en ^pv.flèucd* 



prQg^eQioç o, 2,4,tf, 8,& ics anneaux lù- 
; rnitiçux & colorés ep cette prQgremon, ^ > i » 
.. S.,7>S- -"■■'■' - ■■ - 

Conrci ^^ "î"' '^ P^^ ''^"^ cette expérience arrive 
qiicncpi^ de 'même dans tous les corps, qui tous réfle-, 
wVnc»^' chiffent une ptçtic de la lumière & en reçoivent . 

ëarisleBTSfebftaorés une aumypartie.C'eft donc 

encore «ne propriété démontrefcà rc^rit.& aux 

yeuXj^ue Icsmrfacesfblidcsnel^nt point ce 

quiréflcchit le^t^yens. CarlilesTurâces ic^r 

des 
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3es réflechiflbient en effet •, i^. Le point où les 
deux Terres (è touchent réflechiroit & nefèroit 
point obfcur. i^. Chaque partie iôlide qui vous 
idonneroit une feule elpèce de rayons , devrofe 
auffi vous renvoyer toutes les elpccesde rayons. 
30. Les parties fblides ne tranfmettroient poinc 
U lumière en un endroit & ne la réâechiroient 
pas en un autre endroit, car étant toutes folif 
des ,. toutes rcfléchiroient. 4®. Si les parties fb^ 
lides réflechiflbient la lumière , il (croit impoflï- 
ble de (è voir dans un miroir ^ comme nousl'^ 
vons dit , puilque le miroir étant fîlloné & ra- 
boteux , il ne pouroit renvoyer la lumière d'u- 
ne* manière régulière^ Il eft donc indubitable 
qu'il y a lin pouvoir agiflant fur les corps lànsf 
toucher aux corps , & que ce pouvoir agit entre 
les corps Sc la lumière. Enfin ^ loin que la lu- 
mière rebondifTc fat les corps mêmes & revienne 
à nous 3 il faut croire que la plus grande par- 
tie des rayons qui va choquer des parties ipli-* 
des y rcfte , s*y perd, sy éteint. 

Ce pouvoir qui agit aux (îirfaces , agit d'une 
furface à l'autre : c'eft principalement de la der- 
nière (urfece ultérieure du corps tranfparent 
que les rayons rejailliflcnt ; nous Tavons déjà 
prouvé. C'eft , par exemple , de ce point B. plujj 
que de ce point A. que là lumière ck réfléchie. 



U 
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H faut donc admettre un pouvoir kquct 

agit fur Us rayons de lumière de-dcfliis l'unç 

de CCS (urfaces à l'autre, un pouvoir qui tran^ 

Aâion. njct g£ quitéllecbit i^ecnativemcnt- lu rayons. 

deT^orp» Ce jeu de la lumière & des corps n'étoit pas 

fur u lu- feulement fbupçonné avant- Nenton , il a 

compté plufîeurs milliers de ces vibrations al-. 

ternatives , de ces jets tranfinis Se réfléchis, 

Cette aâiondes corps fur la lumière , & dç 

la lumière liii les corps , lailTe encore bien às^ 

incertitudes dans la manière- de l'expliquer. 

Celui qui a découvciï ce myllère n'a. pû^ 
dans le cours de {i longue vie , bire alTez d'.exr 
péricnces pour affiguer la caufè certaine dçccf 
effets. Mais quand, par {es découvertes il np.QOUS 
auioit appris que des nouvelles propriétés de h 
matière , ne leroit-ce pas déjà un aOèz grani 
fêivice rendu à la Pbilofophie i II a coni^uré 



^e la lumière émane du Soleil & des Corps lu- Coiijdftii* 
mineux par accès ^ par vibrations ; que de ces {JJ„ JJ^ 
vibrations du corps lumineux , là première 
bpcre tuic réflexion , la féconde une trahCnif- 
ton ^ & ainfi c$e £iite à rinfihi H avoir auffî 

S>réparé des expériences, cpii conduifbienc a 
àkevoir ehtjupice jcude la Nature tient au 
^and principe de f attraâjon ; mais il n'a pa$ 
eu le tems d'achever {es expériences. U avoit 
conjeâuré encore qa'il.y à dans la Natare une Maîi Ufimii 
msdere très-élaftique & très-rare , qui devient [^^^^^'^^ 

r% • ««1 /if/i«/i toute con- 

cf autant moms rare qu elle eft plus éloignée des jeâurc 
corps opaques : que les traits de lumière exci- 
tent àts vibratrohs dans cette matière élaftiquet 
& il faut avouer , que cette hypothèfe rendroic 
raifbn de pfeique tous les myftères de la lumière, 
& fer-tout de Tattradion & de la gravitation 
des'Cbrps; mais une hypothèfe, quand même 
tUe rendroit raifbn preique de tout, ne doiç 
point êtieadmiiè. U ne fufEt pas qu'un SyAême 
Toit poflible pour mérirer d'être cru , il faut 
qu'il foit prouvé : fi les Tourbillons de Defèai- 
tes pouvoient fè fbutenlr contre toutes les diffi* 
tultés dont on les accabte , il faudroit encore 
les i^jetter , parce qu'ils ne feroient que poflî- 
bles > ainfî nous ne ferons aucun fondement 
réel fur les conjedures de Neuton même« 

Si j'en jpade , c*efl plutôt pour faire connaî- 
tre Fhifloire de fcs penfées , que pour tirer U 
lipoiQC^ç iAdi|<£tJQQ 4c &^ idées <^uç je regard» 

comme 
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comme les îêves d'un grand homme ; il né 
s'y anête en aucune manière , il s'eft contenté 
des faits , uns rien ofa déterminer for les cau- 
fes. PalTons à l'autre découverte , for le rapport 
qui exifte entre les rayons de la lumière èc les 
tons de la Muiique. 



â!â£»=â=si=9f 



CHAPITRE QUATORZE: 

Du rapport des /èpt couleurs primitive^ 
avec iesfept ions de la Muftque^ 

VOUS favez que f rès-long - tenfs ayan^ 
Defcartes on s'étoit appcrçu , qu'un prif^ 
me expofé au Soleil donne les coulçur<; deTArCf 
cn-Giel : on avoit ^û fouvent ces couleurs (c 
peindre for un linge , ou for un papier blanc ^; 
dans un ordre qui eft toujours, le mcriîe: bien- 
tôt on alla , d'expérience en expérience , jufqu'à 
mcforcrre^Jace qu'occupe chacune de ces cou- 
leurs ; enfoi on s'eft apperçu que ces cfoaçcs font 
entre . eux les mêmes que ceux de^ longueurs 
d'une: cordé , qui donne les fcpt tons de la Mu- 
fique. : , 

' J'avois toujours entendu dire, que c'étoit 
dans JCirker , que Neuton avoit puifè cette déf 
couverte ^e l'analogie de la lumière Se du fon* 

Kirkci!* 
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Kirker en effet dans fon ^rs Magnn Lacis fèt -J^^l 

Z^fnira j &c Jiâtis d'autres Livres encore, appelle mtr^îiit 

le Sm le Singe de la lumière. Quelques pet- ^ t^ 

ibnnes en inféroient , àuc Kirker avoir connu 

ces rapports ) mais il eft bon , de peur de mé-< 

prifè y de mettre ici fous les yeut <:c que dit^ 

Kirker^ page 14e'. Se iiiivantes. >> Ceux y dit-il^ 

» qui on tune voix haute & ferte tiennent de k 

» nature de TAne : ils ibntindiicrets & pétulan^ 

«> comme on iàit que font les Anes s & cette 

*> voix reCemble à la couleur noire; Ceux donc 

to la voix eft grave d'abord , & enfiiite aiguë , 

)>Tieimentdu Bœuf j ils font comme lui, triftes 

^ & colères ^ & leur voix répond au bleu cé« 

« leflc «* 

Il a grand foin de fortifier çts belles dêcou^ 
Vertes au témoignage d'Ariflotç. C'eft-là tout 
ce que nous apprend lé Père Kirker ^ d'ailleurs 
Tundes plus grands Mâthématicieits & des plus 
fàvans hommes defbn tems i Se c'eft ainfî , à peu* 
près , que tous ceux qui n'étoient que Savans ^ 
raifbnnoient alors. Voyons comment Neuton a 
nifbimé. 

Il y a , comme vous fàvez , dans Uft fcul ^.^^^ 
rayon de lumière lept prmcipaux rayons , qui de c«in^ 
Ont chacun leur réfrangibilite: chacun de ces «'«'f^F** 
fayonsa fiui finus^ chattu&de ces finusa fa pro^- a^Mu- 
portion avtcle fînus commun d'incidence ; ob- ^^!*'' r*- 
Ibrvisz Ce <^ fe padè dansxts fèpc toùlts prinK^ ûtîmki^ 

diaux . 



l44 £>E LA PFÏltdSDPHIÊ 
diaux , qui s'échappent en s'écartant dans Taifi 

Il ne s'agit pas ici de confiderer (jue daiis ce 
verre même tous ces traits font éèartés , & qud 
chacun de ces traits y prend un (inus difTérent : 
il faut regarder cet aUemblage de rayons 4^ns le 
verre comme un lèul rayon , qui n'a que Ce fî- 
tius commun A , B. : huis à rémcrgcnce de ce 
cryftal chacun de ces traits s'écartant fenfîble* 
tnent prend chacun fon (Inus différent y celui du 
touge ,( rayon le moins réfi:angible,)eft cette 
ligne C 3 B. celui du violet, ( rayon le plus ré-fj 
fiuuigible ) eft cette ligiieC^ B^Ds 




Ces proportions pôfëes , Vôîéiis qiieî eft ce 
^ tàpport , auffi exaâ que fingulier , entre ics cou-^ 
leurs Se la Mulîque. Que le finus d'incidence du 
&ifi:eau blanc de rayons ^ (bit au finus d'émer- 
gence 
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gencc da rayon wugé j comme cewc ligne A . R 
eftâlaligû6A.,BiC.. . ■:. 



Simis donné dans le Terre 



» 1 • I 
■— ' • • ^ -/ 



A B 



J • 



Sinus tfonné dahs l'ait 

• r 



) - 



'iiKidei 



mune toit au fmus de réfraddon du rayon violer • 
comme la ligne A , B , ef^à la ligne A , B, C, d' 







Vx)usvoye2auçkp9intÇ,e(i le te;medeîi 
pL,s Detite fméM> & I> le terme de U 
plus érande ila pente ligne C, D , contient donc 
t0usia$degrï^ de r^angibilittdes fcprrayons; 
DouWcf maintcij^t Ç ^ Jj, ci-dclTu», çn forte 
gue I , en dcvieiyi«,fc pjijJicu , comme ci,4elfou$. 



H : ^ 
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'*^ 



longueur déMus A en G£ui fc rou-' 

A ge: 



gfc : la km^iwttt:xlc: Ar cil fi;*^ 3kOtingt>:.dc'A 
en G, le jaune: de A enR^lç ttçck éa A» ch-E> 
le bleu: de A en B, le pourpre : de A en D , Ici 
violet. Orï:c»rlpacssS(»itfteB que chaque rayon 
peut bien être rcfiradé , un peu plus ou moins , 
dans chacun de ces eipaces y thaïs jamais il ik 
(brtira de cet eipace qui lui ôft-pfdfefki le-^fayen 
violet fè jouera toujours entre B & D: le rayon 
rouge entre C !& T, aihfi du tefte^-, le tout en 
telle proportion que fi vous divifez cette lon- 
gueur depuis I julqu'à D , enfirois cens fbixanflel 
parties, chaque rayon «lira peu r foi l e s d i meiH » 
ik)iis>qurvt»K voyei ,d^ il^ gtânde-^^tté^ci- 
jpinBe/'! '''"î ''-.'■:. .i.ît\-:rr' '.■'.'1 -;.':!•• t 



dTh Mu. qwe celles des tons de la Mufioag; lalnngiiatf 
fique & de la corde qui étant pincée fera Re^c&. à |a 
icurf^"* corde, qui dérmera Todàve 4ie Re ^ comme fe 
ligne A TïTTînrdôMeirTmrgTër T7eira TT^ 
gnc A , D , qui donne le viQkt en D -, ainÇ les 
éfoaccs' qui 4iài:àttcrit JéS^iccÀiKBrt ^^ d^às '^ètfc 
figuré ,'ffik?q^ht atiffiîd'f6ri?^dèfa Muffiiië;; î 



pre à^àM-3ff:^€iiîtmimtépdn^ ^fdK 
ceilçjdu^eid ^atl, : CôUe lu jaune à La : celle è^ 
tbraugé x^SIa calle du roug e à 4*^^^ & ■ e nfi n 
la plus petite réfrangibilité du rouge fe rapporte 
kRe ^uiM.toâàve%éaca^. Lé ton^' le ^lus 

^ grave 
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Igiâve répond aînâ au yiôlbt ^^ le toki-' le plijis ai-^ 
gu répond au rouge. On peut fè former une 
idée complettc de toutes ces propriétés , en jet- 
tanc les yeux fur la Table que j'ai dreffêe ^ & (|ut 
Vom devez t]x>uver:à coté^. 

: H yia enéotc un huître rapport entre les Ions 
&Jk»iC6uleurs> c^eft rque les rayons! les, plusr 
dHfcants (les violets ;&j lès rouges: ).!vieiii)^ à 
iD% yeux en même-tems ^ £c ^ue \e%' Ions le«» 
plus diftants (. les plus^yes & lesdus aigus ) 
viennent^ aufE x nos oreilles en . même - tems; 
Cela ne veut pas died ^ que nous voyons & que 
nèus^-entendGaiS' en^momë-t^ns à la> même dif^ 
tance^ car la lumière ie : fait ièntir. £x . ceiismiUé 
foiB^plIis>VÎtei, au moins , quelle ion, r^naK cela 
vbut dire ^ qÉàeieslTayoans, bleust, pan exemple ^ 
ne lâennencpàS'^uiSoleil à nos yqmo,: pliitoû 
qucdesreayons roi^es^ dèrineineijqi^Oiië iûnÀts 
lâinote '>Si ^ ne; vient pas à nos ôrçiUos)^ .^il^tôc 

cuie Id (bh dé U note ^^« /' : ; •: 

i ■' " ' * . ■ i 

?u Cette^anàlogie iiçcrstél entre la \fMâSiitSc le 
&n, dcnimèlieu de foupçocner^ que toutes bsi 
dioifesDde la Nature ont des itapposts cachés , 
que peticfâcre on d^ottvrq:a:quidqiiè^jott& Il 
eib déjà ^certain ^'il^y^ a.ua ramott. entre les 
Tkàcke^^dc la F'ât ^ jpuiiqtte les i^ouleurs dé4 
pendent de la configuration deripartiesi v oft 
prétend même qu'il y a eu des Aveugles-nés ; 
qui diftinguofeiit au toucher la :<i^&ence du 
rc:.. ' ' : K z noir ' 
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point d'idée de l'écendue des cc3(rps : Jfan^ lef 
yc»x, nous n'àiuicms DÛ fd evirier k 1^^^ :[ 
n nous n*avions jamais éprouvé de mou^vçnient, 
nous n'aurions jamais crû la matière mobile; 
un ttès-petit nombre de Ans ^ué Dieu norus a 
donnes y fcrt à nous découvrir un trS -petit; 
nombre de propriétés de la matière. Le raaôn->^ 
nement fupplée aux ièns qui nous manquent ^ 
& nous apprend encore que la matière a d*au* 
très attributs j comme Tattradion , la gravita* 
tion s elle en a probablement beaucoup, cf^au;* 
très qui tiennent à fz, nature., & dont -peutr 
être un jour ta Philofbpbie donnera i^elcpies 
idées auxbommeSf 



* t ■ ' 
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r ' ,i * ■: , • • -, ' • ' . .. ' 

JPreniiâres idées touchant la pe/ànteur ôi 
les loix de la gravit mon : j^ue Iûl 
, matière Ji^kile, les tourbillon^ Û* h 
plein doivent ère rejettes. 

UN Ledeurfage qui aura vu avec ^^attcnr 
tion ces merveilles de la lumierc^ cow- 
vaiftcu par l'expérience qu'aucune impulfîon 
conrttié ne les opère , fera fens doute impatient 
; d'bbiçrver cette pùiflànce nouvelle dont nous 
avons parlé fous le nom d'attradion , qui doit 
j' j/ ^ . agit 
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Iglb'iur tous les autcc^ xorps plusi &fiQblê.ment 
qûeiur celui xle klumiere. Que lesiioms enco- 
re -une. fois ne Tiouse&roucJieiK[,p(Hnt i exa«- 

minons fimpleméncies faits» 

. ■ ■• . * t -, 

5& me ièrarai ttoujoiiis indi^emnient des 
termes à^dtsraSion 6c de ff^éviuttio» en pariant . ' -^^""^ 
deicorps^, (bit qulls' tendent fenâbkmént les ' r 
Uns vers les autres '/ibk qu^s:oomnent dans 
des orbes^ immen&^ ^ autour d'tm centre com'r- 
muuyfoit^u'ils tombent fur la Terrr, £:>it<]u'i& 
s\inifreht pour cômpolèr des c6ips folides ^ 
(bit qu'ils s'arcmdUIent engoutesi pour formée 
des li-iuides* Entrons en maûerep , i' 

î V * • . T. : 1. r • '. • . . 

Tous fes corps borinus pefènt ; fif il y x long** 
tems que ia. légèreté ipéciâque a. été comptée 
parmi les erreurs reconnues d'Ariftote fie de ies 
Sedateurs. 



m 



Depuis que la Tameufe MadiHie pneumati-' 
que fut inventée , cmaété plus à por^ de ccm- 
tiaitre la pefànteut des corps, car lorlqti'ils tom- 
bent dans fait ^ ks* parties deraircetardetitfèi>- 
iiblement la chute de ceux qu^ ocf beaucoup 
de fiafaice & beù de volume 3 mais âans cette 
^fâdhiile privée d^air y les ' corp$' abaifdoiinés à 
la force ,^telle qu'eue foit , qui les^ftéoipitc fans 
obftacle, tomber^ félon tout leur poiosi^i 

La machine pnemxMtique inventée ^Otta; 
ti<>v^^ K4 guerike; 
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guerike ^ fut bien-tôt perfeâioimêe par Bôyle J 

onûta^akc des récipiens de vèrire beaucoup 

plus longs , qnà furent entièrement purgés d'air. 

Exp^îM. Danis un de ces longs rédpiens compofe é^ 

ce qui âé- quatre tubes . le tout cnfemble ayant huit pieds; 

montre le 1- , r r i- t • ^- r 

vuide & de hauteur y on lulpendit en haut , par un rel- 
4m ^effett fort , dcs piéces d'or , des mcMrceaux de pafHcr i 
vmipa!^ des plumes; ils'agifloit de favoir ce qui arrive-^ 
xoit,:quandon détendroit.lerefTort. Les bons 
Philoibphes piévoyoient , que tout cela tom-r 
beroit en meme-tems : le plus grand nombre 
âfluroit que les corps les plus maffifs tombe^ 
soient bien pkis vite que les autres *, ce grand 
nombre , qui. fc trompe prefque toulours ^ 
fut bien étonné , quancl il vit dans toutes les 
€i^)éfiencès , l'pr , le pbmb , le papier & la plu- 
me tombac également vite y & arriver au iond 
du j3Ôdpienf -coiiueme-teras* 

Ceux qui tcnoient encore'pour le Plem de 
Defcaites'j &p6ur lès prétendus effets de la ma< 
tiere ibbciki ne pouvoiene rendre aucune bon^ 
ne raiiblR de te iàit ; car les Êiits étoient leurs 
^éciiëils. Sitout étoitpldn, qimad on leur ao^ 
cocderoit cfà^ÛDÙt y avoir àkurs du mouvement; 
^ ce qui t& ;ab^lument impoffible ) au moins 
cette prétendue matière fulmio templiroit exac- 
tement to^ le Irécipient: die y (croit en auffi 
grancfc quantité que.de l'eâu^, ou du mcrcurc j 
qu'on y aurbit mis : elle s'oppofèroit au moins 
i] à cette 4dcefite û rapide cle$ coipis : elle rdif^ 
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tefptt à ce lasge morceau de papier , (èlon la 
fiaÊtce de cepapitr^ &laifleroit tomber la balle 
d'oc ou de plpmb beaucpup plus vke^ mai$ cette 
cbute le fak au mêmp inftatit ^ d$tfic U n'y. a rim 
4ans le répipiçAt qui réfifte 9 donc cette préten- 
due matière lùbtile ne peut faire aucun effet (èn- 
iible dan$ c^ récipient ^ 4ojiç il ^ a i}ne autrç 
force qui fait la peûnteur. 

En vain diroit-on qu'il eft pofGble qu'il reftc 
une matière fub^ile dans ce récipient , puilquc 
lalumioirç. le pénétre î il y a bien de la différen- 
ce. La lun>ieipe qui eft dans ce Vafè de vene^ 
n'en occi^pQ çerta^çm^ent pas la çent-miUièmc 

{parties mais ^ (èlon les Cartéfien$> il faut que 
eur matière ^maginaixe rempliflè bien plus éxa* 
âementleréçipjeat, qu,c fî je le (îippofo.isrem-- 
pli d'pr, car il y a beaucoup de vuiae dans l'or ^ 
& ils:t)'pac|iiiettent poi^^ dans ^t^ matierç 
liibtilç. . ^ 

'1 ' » 

Qr pat cette expérience la pièce d'or , qq; ^ V^^ 
pefc ce;nc-mille fois^ plus que le morceau de pa- ÎSfim'dct 
pier , eft descendue aufli vite que le papier j matku 
donc la foïce , qui l'a fait deicendre , a agi cent 
jnille fois plus uir lui que fur le papier j de mê- 
me qu'il faudca oent £bis plus de force à mon 
bras pour remuet cent livres , quepp^r^emuçt 
fine livre 9 donc cette puiffance qui agite la gra- 
vitation, agite en raifbn diredede la maffe dçç 
corps. £lJie a^t en effet tellement félon la maffe 

* des 
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lies corps, non félon tes (hr&oes^ qu'un morceao 
A*ot tkixk tK^màtt ê^k^tA éths la Machine 
pneumatiqae ^(fi vkô cfa/t k riÊ&i^t quanti^ 
té A\yt bstnèiÊit en feuille. La figure d^ corps 
rit cbanj^ ki^ fietv leur gratvké s c<^ p^tmvoir 
de gravkatimv agit Aonc vat ta nattfité inter^ 
ne des corps ^ & non en raifi>n des foperficies. 

D*«èTient Q^ pouvoir ne réfide point dans la préten- 
de ^|!Sià^ '^ue matière fubtile , doné nous parlerons au 
•«*^ Chapitare i^ ^ cette matière feroit un fiuide. 
Tout fluide agit Çax les foMde^ en taifon«!e leurs 
fuperfieies) ainfîle Vaiflfeauptélcntant moins de 
(iirface par (à proue, fend la Mer qui réfifte- 
toit à ies fkncs. Or quand la fuperficie d*un 
corps eft lé quatre de fon ifiamctre , la fo- 
Kdité de ce corps eft le dube de ce même <fiâ- 
m^tre : le même pouvoir ne peut agir 4 la fois 
en raiibn dif cttbe & du quarrc , donc la peCm- 
teur , la gravitation n*eft point l'effet de ce flui- 
de. De plus , il eft impomble que cette prétcn- 
, due matière fobtile ait d'un côte aflcz de force , 
pour précipiter un corps de j 4000 piedis dé haut 
'en une nrinuté , ( car telle eft la châte des-corps ) 
& que dcr l'autre elle foit afler impûîïTântfe, pput 
ne pouvoir empêcher le pendule dl!l^&ois le plus 
léger de remonter de vibrarion én^ tibratibi^ 
daris la Machiné pncumatiqut , dbttt cette ma*- 
tiere imaginaire eft (uppoïee rempHr •cààdtniciit 
tôiit l'eÇace. 

Je 
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Je ne craindrai cJonc point d'affirmer .q^iie, û 
ton découvroit jamais une impulfion, qui fût 
Jbt C4U& jje ^ ipe&icéur d^s corps ver9 Un tén- 
çrc , ctt ;im.mbt la caufe de la gravitation, 
de Batîataiâipa , dette iinpulfîon ferçit d'unq 
toute antte iiAture xitL'eit celle quenpus con«. 



i , f 



. VôiU'donc uDC^prcmicrc vmté déjà indi- 
quée àiUeuris , & prouvée ici : il y a un pouvoit 
gui fait gtaviter tous les^^xps en raifoQ dircâo 

^leiarm^^c. : ' 

t ■ - 

, ' ...... ■ t 

Si l'on ckerche a(5hicHement pourquoi un Pourquoi 
corps eft plus pelant qu'un autte, on en trbU:» ""fe^^^îSt 
vera aifément l'umquc. raifon : on jugera que qu'un au- 
çe corps doit avoir plus de maffe , plus de ma- *'^* 
tiere fous une même étendue î ainfî l'or pelé 
plus que le bois , parce qu'il y a dans l'or bien 

ÎUis «de matière & moins de vuide que dans le 
lois. 

■■ - ' / 
t / ' 

Dcfcartes & (es Scdatcurs foutiennent qu'un le Syftê- 
corps cft plus pelant qu'un autre fans avoir plus ^^^f ^jf' 
de matière : non contents de cette idée, us la peut en 
foutiennent par une autre aufli peu vraie : ils J5[J^' '^^ 
admettent un grand tourbilion de matière fiib- 
tile .autour de notre Globe; & c'èft ce grand 
tourbillon, dilènt-fls, qui en circulant chalfe 
cous les corps ver$ k centre de la Terre , & 

leur 
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leur fait éprouver ce que nous appelions pc-i 
ûnteur. 

Il eft vrai quils n^ont donné aucune preuve 
de cea;e afTercion : il n'y a pas la moinare ex* 
périence ^ pas la moindre analogie dans les cho- 
ies que nous connoidbns un peu , ^ poiffe 
fbnaer une préfbmption légère en &veur rde ce 
tourbillon oe matière fubtile ^ ainfî de cela (èul 
queceSyftême eft une pore hipotbèlè , \i doit 
être rejette. Ceft cependant par cela fêul qirïi 
a été accrédité. On concevoir ce tourbillon îuns 
effort , on donnoit une expfication vague des 
choies en prononçant ce mot de matière (ubtile^ 
& quand les l4iilo(bphes fèntoient les contra* 
di(Stions & lesaUurdités attachées à ce Roman 
Philofbphique ^ ilsfbngeoientàleconrigerplûy 
tôt qu'à Tabandonner. 

Hugens & tant d'aunres y ont fait mille cor* 
rections , dont ils avouoient eux-mêmes l'indif- 
fifance ; mais que mettrons-nous à la place des 
tourbillons & delà matière fubtile? Ce raifon- 
nement trop ordinaire eft celui qui affernlit le 
plus les hommes dans l'erreur & dans le mau- 
vais parti. Il faut abandonner ce que: Ton voit 
faux & infbutenable , auflî-bien quand on n'a 
fien à lui iubftituer, que quand on auroit les 
démonftrations d'EucUde à mettre à la places. 
Une erreur n'eft ni plus ni moins erreur , ibit 
qu'on la remplace oa non par. des vérités *> de* 

, vrois-jc 
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noû-je ïdmeQie l'honeut âa vuitle dans udc 
pompe y {laitce que je ne fâiuois pai encore 
pu ^uel mécbaniline l'eau monte dvisicette 
pompe t 

Commençons doncï , ivuit que d'aller fbi^ 
loin, par.prQuver <}ue les courbillons de ma-* 
tîcfe lubtile n'èxiftetitpas : que le Ptem h'cA pas 
moins chhi}érK}ue j qu'aitm.touc ce Syfléme , 
Ibndé.fur çei>^iinaginacionv , n'eft qu'un Ro- 
man ingénieuÎKiàiis vraUèmblanCé. VoyooS'CS 
que c'cft que ces tourbillons imaginakc», Sc 
examinons enfuiceli-le Plein c& ptâîblc 
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dans tM: autre tôuâ)illon plus vafté èncôte^ <n£t 
touche à un autre hkitbijlbn ûn$ (é l^onfenàn! 
aivec^loi ^ &G. « - ' "' 

c 

Preuve èe i^. Si celâ étoit , le tourbillon qui eft fîip- 
ïw^?^ poïè femouvoir aoWlir.ae W Tate d'Oerîdènt 
en Ôrieiït , devroitthafle!* les cdtps fiiî la Tcnc 
(d'Occident en Oriqtit 4 or' les^ corps en tombant 
décrivent! tou$ une ligne -^ qui- étant prolohgéë 

paflcrok^ à pi!u prèsvpàrle defitre de la Ttfrire j 
donc <rç tourbillon tfekifté pas. ; • ' -^ • 
-^^;^'S les cerclejr de ce prétéhdu; toiwbiflon 
fc mouvoient&ii^dientiparâilèlemènt'àl^f- 
quateur^ tous les corps devroient tomber cha- 
cun pc^cndiculairémenf!b«s le cercledè céttd 
matière fubtile auquel il répond :^ un corps en 
A. pth. 3y PdccJ?. Û^hoÈ y.(ilon i^fcàrtes , 
tomber en R. o^ 
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I Mais il: tombe à-peu-piès^ lèlon la ligne A , 
î ce qui fait -une différence^ d'environ i ifod 
i ues; câronpeût tomptcè 1400 lieues com-;^ 
.' unesde France du point iR« à l'Equateur de Jâ 
Terre B.5:danclce tourbillon n'éxiflepas^ . ', 
3^. 'Si creriburbillon <k matière autour die ta 
Terre V'^ csesiautres pi^étendm tourbillons ^11* 
tour À€ Jupiter & de Saturne , &c éxifloient ^ 
tous cf es tourbilIoÀs immcn&s^^demat:iere flib^ 
tile y i^ulant fî rapidement dans diBS direâlons 
di^renées ^ ne pourroient jamais laifTer venir 31 
flous yiea ligne droite ^ an rayon de lumière 
dardé d^une Etoile. Il efL prouvé cpxp ces i^yon^ 
;imvent£n trèsr-peu déitems par taji^ort aacbe» 
min immeniè iqu'ils font 3 donc ces tourbillons 
h'éxifldntpas. . J.. . 

î j^4 Si ces tourbillons empocéoicht les Wanéf 
tes d'Occidcnq en Orietit , lcs> Comètes qui traj- 
ver(bnte|i xouc fcnscesefoaces d'Orrenten Oo- 
cident â6:ditHord au Sud^ ne lesippurroient ja- 
mais traverièn Et quand. on:fubpoKrdit: que les 
Oom^s n'bnt poinc été en effet du Titoid au 
Suà'y iii/d!(Drienr en O<:o»dent, on nb g%ne^ 
toit ibn par cette ivafion, car on (ait queaquand 
luie Cbmete fe trouve dans larirégidn de Mar% 
de Jupiter ,xle Saturne, elle va incomparables 
yneiit p^s vîte que Mkrs^ que Jupiter yjqif» 
Saturne i ionc eUe ne pcatêtre empirtife'jjpat 
la* même^ccnxâAe du^flcudo qw eft fumèfè' em- 
poster cesf^Mt^f donc CCS rcmiiijU^ 

5^^ 



ï* 



téo DE LA PHILOSOPHIE 

. j^. Ces précendùs tourbillons feroiché ou 
iufE dénies , aufli maffia oue les Planètes j; ott 
bien ils fèrbient phis depkst^ tni enfin xnQJhs 
detifes. Dans le pireifaier cas , h madère préten- 
due y qui entoure là Lune & la T)én;e , étatit 
0ppofèe denfb comme' un ég;al vdiume deTer- 
i:e ^ hous éprouvecions pour lever un pied cii- 
l>ique de Marbi:e ^ pat exemple ^ la même ré- 
fmmcc que fi iKms aytons à lever une colomne 
de Marbre d^un pied de baie , qui auïoit pouc 
& longueur la diftance de la Terre .à la Lune* 
Daiis lé deùxiràie cas ., la matière fluide ^tant 
phfô grave que la Tene ^ nôtre Globe nageroit 
fitr ccfluidçy conmie on VaifièaunageiurX'Eau, 
& ne pourroit être plpngé., .tomnie on le pré- 
tend , dans cette matière fiibtile. Dans le trpi- 
iîème cas , le fluide étant moins deniè , tfioms 
pefànt que laTéâre ^ ce fluide ne poinrroit jamais 
h. foutemtj par la raifbn que TEaune pentibu- 
tenir le fer , ni rien de ce qui pefè.pliis:qu'eUe » 
donc ces tourbillons n'éxiuent pas; ; 
i 6^. Si (xs fluides imaginaires éxifi:oienty tout 
Tordrp des Aftrcsfèroic interverti : lé S6leU:qtii 
tourne fiir lui-même , perdroit bien-^ôt de ion 
gouvernent à force de rencontirercc: fluide j 
& aucune des Planètes ne fiiivjDoit Ja rbute 
qu'elle tie^it ., n'auroit le mouvement iqu'elle a , 
n'auroit bien-tôt aucDp mouvement,» i 1 

7<>. Les PlaneJDes emportées dans:>ces tour- 
l)îlloas (îippofès ne pourcoient fe mouvoir que 
tirculairement ^ pui^ue ces tourbillons > ié«« 
•"^ ^ les 
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ks diftânces dii centre , fërdicnt également den-- 
ùsy mais les Planètes fe meuvent dans des El- 
lipfes 'y donc elles ne peuvent être portées par' 
des tourbillons j donc , &c. 

8^. La Terre a Ion Orbite qu'elle parcoure 
entre celui de Venus & celui de Mars : tous ces 
Orbites font elliptiques , & ont le Soleil pour 
Centre : or quand Mars, & Venus & la Tenc 
font plus près l'un de l'autre , alors la matière 
du tonent prétendu, qui emporte la Terre , fer 
roit beaucoup plus renerrée : cette matière fub- 
rile dcvroit précipiter Ion cours , comme u^ 
Fleuve rétréci dans fes bords, ou coulant fous^ 
les arches d'un Pont : alors, ce fluide devroit 
emporter la Terre d'une rapidité bien plu$ graur 
de qu'en toute autre pôfition 5 maïs au contraire 
c'eft dans ce tems-làmême que le mouvement 
de la Tenc cft plus ralenti. 
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Quand Mars paraît dans le Signe des Poi(^' 
ions , Mars, la Tôrre & Venus font à-pctt-près 
dans cette proximité que vous voyez : alors le 
Soleil paraît retarder de quelques minutts, c'eft^ 
i-dire que c'cft la Terre qui retarde •, il eft dond 
d^ontré impdiHble qu'^u y ait là un tdrrent de 
tnatiere qui emporte les Planètes •, donc ce tour- 
billon n'exifte pas. 

5*. Parmi cles dcmonftratiôns plus recher- 
chées y qui anéantiftent les tourbillons , nou^ 
choifîrons celle-ci. Par une des gfandes loix 
de Kepler , toute Planète décrit des aires égales 
en tenis égaux : par une autre loi non moins 
iure 3 chaque Planète fait ià révolution autour 
du Soleil en telle forte , que fi, par exemple , là 
moyenne diftance au Soleil eft i o. prenez le cu- 
be de ce nombre , Ce qui fera tooo. , & le tems 
de la révolution de cette Planète autour du So- 
leil (éra proportionné à la racine quarrée de ce: 
nombre looo. Or s'il y avoir des couches ie 
matière qui pprtaflient des Planètes , Ces cou- 
ches ne pourroicnc fuivre ces loix ; car il faïf-^ 
droit que les vîreffes de ces torrents fîiflent à 
la fois proportionelles à leurs diftances au Sou 
leil , & aux racines quatrées de ces diftances ^ce 
qui eft incompatible. 

Pour comble enfin , tout le monde voie 
ce qui arriveroit à deux fluides circîulanr l'urt 
vis-a-vis de l'autre. Us fè confondroicnt né- 
ceffairement & formeroient* le Chaos au lieii 



oe le débroui%ir. Cela (eul aurait jette fut 
te Syftêmc Gartéfien Un ridicule qui. i*cût ac- 
cablé, il le gout.de la nouveauté, & le pcU 
d*ufàge où ron étoic alors d'examiner, n'il- 
Voienï picévaliû. 

Il Eut prouyer à préfènt que ie Plein , dans 
lequel ces tourbillons ^lit fuppofés fe mouvoir^ 
eft auifî impoiEblè que ces tourbillons. 



PretiW 



1^ Un (èul rayon de lumière , qui rie peie 
pas, % beaucoup près, lacent millième partie ^^* *^ 
tf an grain , àuroit à déranger tout TUnivéïis , fi 
elle aVoit à s'ouvrir un éhbmin )u(qu'à nous à 
traveris un eipaôe imiiienlè, dont cbàqiie point 
iféfifterdit par lui-niême^ & par toute la ligne 
dont il feroit pteflè^ 

i®. S^ent ces deux corps durs A , B : ( nôiig 
avons déjà proUVé cpi'il faut qu'il y ait des corps 
durs ) ils iè f ôu^bent par une fiirface , &c (ont 
fuppofës entourés d'un fluide âui les prefte dd 
tous côtés : or, quand on les (epare , il eft claif 
que la prétendue matière fubffle arrive plutôt 
au point A , où on les lepare , qu'aii point %\ 
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Donc il y a un moment. bù B tèia vuidej 
Jtonc mêmeddns le Syftéme de h matière fub' 
tile , il y a du vuide, c'e(l-à-dtre de l'efpace^ 

3*. yil n'y avoit point de vuide & d'elpaccj 

il n'y auToitpoint de mouvement , même dans 

le. Syftême d£ Cefcartcs. Il fuppofê que Dieu 

fîréa l'Univers plein & con/Iftant en petits cu' - 

bes: lôiidonc un nombre donné de rtibcste-^ 

'ers , fans qu'il y ait entre euxle 

le : il eft évident qu'il tkutqU'un 

t place. qu'il Occupait , £aflt . 

s ik place , il n'y a point de^oil^? 

: le mouvement Conltfte k. 9it- ■ 

palTéi d'un point de l'cQ)4ce 

dans us auttf point de l'elpacc j or qui nevoit 

que l'un de ces cubes ne peut quitter là place 

unsk laifTcr vuide à l'inflant qu'il en lc»t., eu 

il eft clair que ce cube en tournant fut lui-mê-: 

me doit, prclènter fon angle au cube qtù Jo 

touche, ïvant que l'angle iôiE brifêj'Donc alorsU 

y aditirtipace entre ces deux cubes )dpiic>dan> 

le Syftême deDefcartcs même, il ne- peut y 

avait demouvementlàns vuide. 
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plus ^e Tait \ or tes réfîftances des fluides ibnt 
comme les quarrés des vîtefles 5 €'eft-à-dirc , fi 
un homme parcoure dans une tierce un pied 
d'elpace du mercure qui luiréfifte 14000 fois 
plus que Tair , iî cet homme dans la fccond© 
tierce aie double de cette vîteflc, ce merairo 
lui rétiftera dans la &conde tierce comme le 
quané de 2; multiplié par 14000. , réfiftance 
5^000 fois plus forte que celle de Tâir quiré-i 
fifte alors à nos mouvcmens \ doncfi tout écoic 
plein, il feroit abfblument impollible de faire 
un pas , de reipirer , &c. 

50* On a voulu éluder la force de cette dé- 
monâtation *, mais on ne peu^ répondre à une 
démonftration que par une erreur» On prétend 
.que ce torrent infini de^oatierc; fiibtiljs pénétrant 
tous les pores des corps , ne peut en arrêter le 
mouvement. On ne fait pas reflexion que tout 
mobile , qui fe meut dans un fluide , éprouve 
4^âUtantplus deréfiftànce, qu'il oppofeplusde 
forfacè à ce fluide: or plus un corps a de trçus 

f^Vis-ilade furface: ainfî laprétendue matière 
iibtile en choquant tout Tintérieur d'un corps, 
s'oppofèroit bien davantage au mouvement dt| 
ce corps, qu'en ne touchant que fà Çiperficie 
èxtéticur •, & cela cft encore démontré 'en ri- 
gueur. 

0, Dans le ?Uin tous les corps (èroientégan^ 
Jemeht pefants; il eu impoflîble de corifccVoît 
au'un corps pefe fur moi , me preflè \ que p^r 
|a jaxaffc une livre de poudre d'or pefe autant fur' 

L } ma 
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ma main, qu*un morceau d*or 4'une livre. B| 
vain les Carté/iens répondent oue la nutiexe ft^ 
tile pénétrant les interftices ees corps ne pe(è 
point y & qu'il ne faut compter pour pelant que 
fsequi n'eft point matière lubtile; cette opinioq 
de Deftjartes n'eft chez lui qu*une pure contra- 
4i<9:ion , car félon lui cette prétendue nutiere 
Çibtile fait feule la pe&nteur des corps ^ en k^i 
TepoufTant vers la Terre ^ donc elle pclc cUc- 
même fur ces corps; donc, fi cUe peie 3 il 9^ 
a pas plus de raifon pourquoi un corps ièra plus 
pelant qu*un autre , puiiquê tout étant plein j 
toiit aura également de maflie , fi>it Iblide , fbit 
fluide , donc le Plem efl une chiipéré , donc i| 
y a du VHÎde ; donc rien ne fè peut faire dans U 
Nature fans vuide; donc la pefànteur n^eft pas 
l'effet d'un prétendu tpiirbilk>n im^^giné dansle 
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CHAPITRE DIX-SEPT. 

Ce aue c^efl que /f Vuide , & fEfpacCj 
Jans lequel il ny aurçif mpeffinteur ni 
mQuyenient^ 



contre 
rpde 



itre** le f^ ^ ^ -^ ^^ ^^ peuvent concevoir le yuiéb, 

ide^ V-^ objedtent que ce Fuide ne fèroit rien, que 

le rien ne peut avoir des propriétés, ^ qu'amfi 

il 
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il ne ie pourroit rien opérer dans le f^nide^ 

On répond qu'il n'eft pas vrai que le Vmde 
^it rien *, il eft le lieu des corps ^ il eft reQ)ace, 
il a des propriétés , il eft étendu en longueur , 
largeur & profondeur, il eft pénétrîJ)le , il eft 
inteparable,&c. Il eft vrai que je ne peux pas me 
faire dans le cerveau une image de l'Ejpace éten* 
du comme je m'en fais une duCorps étendu',mais 
je me liiis démontré que cet E/pace exifte. Je ne 
uis en Géométrie me rçpxéfènter une infinité 
e cercles pafTant entre un cercle & une tan* 
gente ; mais je me fuis démontré cependant quo 
li chofè eft vraie en Géométrie , Se cela fumt. 
Je ne puis concevoir ce que c'cft qui penfè co 
moi , je fuis cependant convaincu que quelque 
chofè peniè en moi. De même je me démontre 
IHmpoflibilité du Pteift & la néceffité du fluide, 
fans avoir une image du P^nide \ car je n*|i d'i- 
mage que de ce qui eft corporel , & ï Efface 
n'eft point c^rporeL Autre chofè eft fcççpréfen- 
ter une image , autre chofe eft concevoir une 
vérité \ je conçois très-bien VEJpact , & les Phi-^ 
lofbphes épicuriens , qui n'avoient guère raifon 
qu'en cela, le coi^çcvoicnt très-bien. 

Il n*y avait d'autre réponfè à cet Argument 
que de dire que la Matière eft infinie \ c'eft ce- 
que plufîeurs Philofbphes ont affuré ^ & ce que 
Pefçartct a renouvela après çux. 

L 4 Mars 



za DE LA PHILOSOPHIE 

l.i\latîere M^îs fur quoi imaginc-t-on que la Matière cft 

«feVft pas infinie ? Sur une autre lùppofition que Ton s^cft 

,'pfip'^- piûae faire. On dit ; TEtendue & la Matière 

, Ipnt la même chofe ; on ne peut concevoir que 

l'Etendue fbit finie ; donc il faut admettre la 

^ »-»,. .1...... 

* Matière infinie. 

: Cela prouve combien on s'égare , quand on- 
ne raifonne quefiir des (iippofitions. Il eft faux 
que l'Etendue & la Matière foientla même cho- 
ie: toute matière eft étendue ; mais toute éten-: 
due n'eft pas matière. Defcartes en avançant que 
l'£tendue ne peut être que delà matière , ditoit 
une choie bien peu Philosophique , car nous ne 
fevons point du tout ce que c'eft que Matière; 
nous^ en connoidbns feulement quelques pro- 
priétés , & pedbime ne peut nier qu'il ne foit 
.pofni)|e qu'il exiftedes millions d'autres fubftan-. 
ces étendues, différentes de ce que nous appel-. 
Ions Matière ; or ces fîibftances où feront-elles^ 
ûnondznsl'E/pace t 

Outre cette faute , Defcartes fè contredifbit 
encore, car il admettoit un Dieuj or où eft 
Dieu ? Il n'eft pas dans un point mathématique, 
il eft immenfc; qu'^ft-ce que fbnimmenuté, 
fînon l'Efpace immenfè ? 

A l'égard del'infinité prétendue de laMarierc, 
f ette idée eft auflî peu fondée que les tourbil^ 

Ipns 
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!ons. Nous avons vu que le Vnide eft d'une né- 

<■ eflîré abfblue dansforare des choies \ & qtf ainfl 

la Matière ne rempliflant point tout TElpace, 

elle n'eft point infinie •, mais qu'entend-on par 

une Matière infinie ? car le mot à'tndéfini^ , dont DîfcuffiiMi 

Defcattes s'eft fèrvî , ou révient au même, ou ^If?* 

ne fignifie rien. Entend-on que la Matière eft 

infinie eflentiellemcnt par fc nature ? En ce cas 

elle eft donc Dieu? Entend-on que Dieu Ta créée 

infinie ? D'où le fiuroit-on ? Ent^nd-on que 

l'Etendue & la Matière font la même chote l • 

C'eft un argument dont on a prouvé aflcz la 

ûuflcté. 

L'exiftence de la Matière infinie eft , au fond, 
une contradicîlion dans les termes. Mais , dira- 
t-on , vous admettez un E(pace immenfe , infi- 
ni j pourquoi n'en ferez-vous pas autant de la 
Matière ? Voici la différence. L'Efpace exifte né- 
teflairement , parce que Dieu exifte neceflki- 
rement ; il eft immenfe , il eft comrne |a durée, 
un mode ; une propriété infinie d'un Etre néçef- 
feire , infini. La Matière n'eft rien de tout cela : 
elle n'exiftc point néceflairement : & fi cette 
iiibftance étoit infinie, elle feroit ou une pro- 
priété eftentielle de Dieu, ou Dieu même : or 
elle n'eft ni Tun ni l'autre j elle n'eft donc pas in- 
finie & ne fauroit l'être 

Je conclurai ce Chapitre par une remarque Remarque 
qui me paraît mériter beaucoup d'attentiont ^ng^Merç, 

Defcartes 
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Pelcarccs admettoic un Dieu Créateur & Caufè 
de tout : mais il nioit la poflibilité du Vmds % 
Epicure nioit qu^il y eût un Dieu Créateur & 
Caufè de tout ^ & il admcttoit le Vmde % ot 
c'étoit Defcartcs qui par fts principes devoiç 
nier un Dieu Créateur , & c'etoit Epicure qi4 
devoir l'admettre. En voici la preuve évideiue» 

Si le Vnide étoit impoflible , fî la Matière 
étoit ii^finie , fî l'Etendue & la Matière étoienc 
• la même chofè y il faudroit que la Matière fut 
nécedàire : or fî la matière étoit nécefîàire , eller 
cxifteroitpar elle-même d'une néceAké abibluCi^ 
inhérente dans là nature primordiale , antécé-» 
dente à tout s donc elle fcroit Dieu -, donc celui 
qui admet l'impoffibilité du Vmde , doit, s*il 
raifbnne con(equemment , ne poûit a^xiettrq 
(f autre Dieu que la Matière. 

Au contraire , s*il y a du Vuidt , la Maricre 
n'eft donc point un Etre néceflaire , exiftant 
par lui-même , &c. ; donc elle a été créée > donc 
il y a iin Dieu, donc c'étoit à Epicure à croire 
un Dieu , & c'étoit à Defeartes à le nier. Pour- 
quoi donc au contraire Defeartes a-t-il toujours 
iiarlé de l'exiflence d'un Etre Créateur & Con- 
èrvateur, & Epicure l*a-t-il rejette? C'eft que 
les hommes dans leurs fèntimens , comme dan$ 
leur conduite , fui vent rarement leurs principes, 
& que leurs Syf^êmes ainfi' que fcurs vies^ font 
des conoradiâ^ons. 

Nou$ 
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* 

• 'Nous voyons de tout ce qui précède que la CMuim» 
Matière cft finie , qu'il y a au Fuide , c*eft-à- ûoa. 
dire, de l'e^ace, & même incomparablement 
plus d'efpace que de matière dans notre Monde, 
car il y a beaucoup plus de pores que de fblides. 
Nous concluons que le Plein eft impoffible , que 
Jes tourbillons de matière lubtile le font pareil- 
lement 'y qu'ainfî la caufè que Defcartes amgnoit 
à la pe&nteur & au mouvement e|t ilnechiniérç» 

Nous venons de nous appercevoir par l'expé- 
rience dans la Machine pneumatique , qu'il faut 
qu'il y ait une force qui tafTe defoendre les corps 
vers le centre delà Terre , c'eft-à-dire, qui leur 
donne la pelânteur ^ & que cette force doit 
^gir en raifon de la malTe des corps ; il faut main- 
tenant voir quels font les effets de cette force , 
car Ci nous en découvrons les effets , il efl évi- 
dent qu'elle exifte. N'allons donc point d'abord 
imaginer des Caufès & faire des Hypothèfçs ; 
c'eft le llir moyen de s'égarer s (iiivons pas à pas , 
ce quifèpafTe réellement dansla Nature^ nous 
femmes des Voyageurs arrivés à l'Embouchure 
d'un Fleuve, il faut le remonter avant que d'ima- 
giner où çft Çx fpurçe. 
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CHAPITRE DIX-HUIT. 

Gravitation démontrée par les décomjerte} 
de Galilée & de Neuton ; que la Lune 
parcourt fon Orbite par la forée de cette 
gravitation, » 

laîhlîc^* /^ ALILE^E le reftaurateur de la Raifon 



G 



des corps \J en Italie , découvrit cette importante pro- 

'j^^G^r- pofi^ion,que ûs Corps graves oui defcendent 

%ép. " lur la Terre { faifànt abftradion ae la petite ré- 

fiftance de Tair ) ont un mouvement accéleié 

dans une proportion dont je vais tâcher dedoor 

ner une idée nett^. 

Un Corps abandonné à lui-même <te hâ«it 
d'une Tour, parcourt , dans la première fécon- 
de de tems , une elpace qui s'eft trouvé ctre de 
I j pieds de Paris , félon les découvertes d'Hu- 
gens inventeur en Mathématiques. Gn croyoit 
. avant Galilée que ce Corps pendant deux fécon- 
des auroit parcouru feulement deux fois^ le mê- 
me e^ace , & qu'ainfi il feroit 1 50 pieds en dix 
fécondes , & neuf cens pieds en une minute : 
c'étoit-là l'opinion générale , & même fort vrai- 
fémblablc à qui n'examine pas de près ; cepei^- 
d^nt il efl vrai qu'en une minute ce corps aiH 

roit 
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it)it fait un chemin de cinquante-quatre milld 
pieds, & deux cens fèize mille pieds en deux 
minutes. 

Voici comment ce progrès , qui étonne dV 
bord l'imagination , s'opère nceeflàircment & 
avec fimplicité. Un Corps eft précipité par Ion 
propre poids : cette force quelconque qui l'ani- 
me a de&endre de quinze pieds dans la première 
féconde , agît également a tous les inftans , car 
rien n'ayant changé , il faut qu'elle foit toujours 
lamême'iainfîà ladeuxtéme féconde le Corps 
aura la force qu'il a acquifè à chaque infiant de la 
première fecondc , & la force qii'il éprouve cha- 
que Infbnt de la deuxième. Or par la force qui 
l'animoit à la première féconde il parcouroit 
quinze pieds , il a donc encore cette force quand 
il defcend la deuxième féconde. Il a outre cela 
la force de quinze autres pieds qu'il acqueroit à 
meftire qu'il defcendoiC dans cette première fé- 
conde y Cela fait trente : il faut ( rien n'ayant 
changé ) que dans le tems de cette deuxième fé- 
conde , il ait encore la force de parcourir quin-. 
ze pieds , cela fait quarante-cinq j par la même 
railon le Corps parcourra foixante-quinze pied$ 
dans la.troifîéme féconde , & aiiifi du refle. 

Dcî-là il fuit , i^. Que le mobile acquiert en 
tems égaux infiniment petits des degrés infini- 
ment petits de vîcefle, lefquels accélèrent fbn 
mouvement vers le centre de la Terre, tant qu'il 

nô 
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ne trouve pas de rèfiftance. 

2*. Que les vîfelfes qu'il acquiert fënt corà^ 
me les tenis qu'il employé à delçendre. 

3*. Que les elpaces qil'il parcourt font com- 
ine les quarrésde cesteitisou de çeâ vîteflès. 

4^. Que la prdgrcffion des elpaces parcourus 
par ce mdbile (bnt comme Its nombres im- 
pairs t yi y S y7' Cette connoifTance néccflàirc 
de Ce Phénomène qui arrive autdur de nous ) 
tous les inftans. Va être rendu fenfible à ceus 
même qui feroient d'abord un péii embarrafles 
de tous ces rapports ', il ne faut qU'un peu d'atf- 
tention en jettant les yeux fîir cette petite table 
que chaque Ledteur peiit augmentée à fongré^ 



Tenu 
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Tems 
danslcl^ 
quels le 
mobile 
tombiç. 



tipaces 

qu'il 
parcourt 

en 
!c;ha(|ue 



i^. Se- 
conde, 
unevî- 
* tcflc. 



te 

Corps 

defcend 

de If. 

pieds* 



iilpaccs parcourus 
fi)nt coipme les 
quarf es des ^ci^t 



L&quarré d^un e(l 
un , le corps par- 
court 1 5, pieds, 



.1. - ^ 
IMoiiiDre^ 

impairs, 
qui mar- 
quent la 
progreffion 
du mottve- 
^ment , Se 
les elpaces 
parcourus. 

Une fois 
quinze» 



\JK: VJJ 



2m^ Se- 
conde , 
deu}^ 
vîte^cif. 



Le 

Corps 
parcourt 

41- 
piçdç. 



Le t^arré de deux 
fécondes, ou de 
deux Yiteflès eft 

quatre; quatre fois 
quinze font 60 ; 

4onc le corps a par? 

couru 50. piçds, 

c'cft-à-dtre, if. 

dans la première 

Seconde, &4f. 

dans la deuxième. 



Trois fois 
. quinze ; 

aînfi la pro- 

fxeffion eft 
'unàtrûis 
dans cette 
Seconde* 



rrsTP^ 



■ j^-, ," 



.7^- 


1 


jm*. Se- 
conde, 
trois 
yiteflbs. 


Le 

Corps 

parcourt 

pieds. 


• 


. 



Le quarré de trois 
^condes eft neufs 

or neuf fois i f. 
font'i35;donç le 
corps a parcouru 
daiis les trois Se- 
condes 135. pie&. 
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Cinq fois 
1^ pieds; 
j atnii la 
Iptsugroâton 
, ^ vifible- 
meot&lon 
les nom- 
bres im- 
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Il eft clair que ^a puifTknce qur agit toujours 
également à chaque ihftant ^ & qui ne perd rien 
de fa force , doit ainfi augmenter ion effçç , juC 
qu*à ce q^e quelque aytre force Tienne s*y op- 
polèr. 

Par cette périme table un coup d'œil démontrera, 
qu'au bout d'une minute le mobile aura parcou- 
re cinquante quatre mille pieds , car 3 ^00 piedsi 
font le quatre de foixante (ecoçides multm^ié par 
quinze ^ or quinze multiplié par le quatre de foi- 
xante , qui eft j^qo. dpçne cinquaijtc - quâti^e 
mille. 

De cette belle découverte de Galilée, il naitfoic 
une queftion nouvelle. On difoit, un cbrps dcf- 
cendra-t-il toujours d'environ 1 5. pied$ daïis fe 
première féconde en quelque endroit del'Univefs 
qu*iHbitplacé>Nous volons quelachiitedescorps 
s'accélère en retombant liir notre globe j ils ten- 
dent tousévidemment en retombant vers lecen- 
tre de Ce. globe, n'y a-t-il^poi^it quelque puiffancc 
qui les. attire vers ce ce^irc ? Et cette puiffancc 
n'augmente-t-elle pas û force à mcfurc que ce 
centre eft plus près ? Déjà Copernic avoir en 
quelque faible lueur de cet^e idée. Kepler Tavoit 

: eiîibrajiKe , mais fan$ méçhodre. Le Chancelier 
Bacon dit formellement qu'y eft probable qu'il 

; y aicunc attradion des corp&au centrq delà Tcf- 
re , & de ce centre aux corps. Il propofoit dans 

foK 
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ton excellent Livre Novum Scienùanim Orga^ 
num , gu'ôft fift' des expériences avec des Pen- 
dules iur, les plus hautes l'ours & aux profon-^ 
ddiHS les^plùs grandes \ Car^ diibit-ii , fi les mê- 
mes P^naides foât de pluâ rapides vibratibhs au 
fond d'un Pûîts que fur une Tour , il faut tôn- 
dure ^ue là pefanteur , qiûeft le principe de ces 
vibrations , fera beaucoup plus fbrtfe au centre 
de la Terre , dont ce Puits èft plû^ proche. H 
eflaya auffi de faire defbendre des mobiles de 
différentes élévations ^ & d'obfèrver s'ils dafcen* 
droient de moins de quinze pieds dans la pre-^ 
miere féconde i mais il ne parut jamais de varia- 
doû dans ces expériences , les hauteurs &c les 
{profondeurs où on les Êdfoit étant trop pe-^ 
rites* 

On reftoit cïonc dan^rincertitiïdcî, &l'idcd 
& cette force agiffant du centre de h Texte de-t 
xncuroit un foupçon vague, . 

Defcartes en eut connpifTance : il eh parle 
même en traitant de la pefanteur ; mais les ex- 
périetKes qui dévoient éelaircir cette grande 
qucftion mânquoient encore. Le Syflême des 
tourbillons entraînoit Ce G^ie fublime & vafte ; 
il vouloitieh créant fon Uhivers, donner la di- 
reAion de tout à là Matière fubtile : il en fît la 
difpeûfatrice de tout mouvement & de toute 
pçlanteur j petit à petit l^Etirope adopta fon SyC^ 
•ême Éiute dé mieux. 
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Bxp^rîcn- Epfin'<în 1^7 1. M,Richer dans un Voyagé 

cefiitcpar à U Cayemic près de la Ligne, entrepris pat 

i?cienlt^ ordre de Loîus XIV. fous ks adpkes de Cot 

iiqueiie' bert,le Pefedc tous les Arts : Richer, dis-je, 

c«te"déî parmi beaucoup d^obfervations , trouva que le 

couverte. Pe|idule de fon Horloge ne faifbit plus (es oicil^* 

lations, fes vibrations auffi fréquentes que dans 

la Latitude de Paris, & qu'il falloit abiolument 

lacoutcir le Pendule d'une ligne & de plus d'ux^ 

quarr. 

La Phyfique & la Géométrie tfètoién^ pas- 
alors^ à beaucoup prè§ , fi cultivées qu'elles le 
fcmf aufoi^'hui. Quel homme eût pu croire 
que de cette remarque fi petite en apparence , 
& que d'une ligne de plus ou de moîiis , pufTcnc 
fortir les plus grandes vérités Phyfiques ? On 
trouva d'^Qprd , qu'il faUoit nécefiàirement que. 
la pefànteur fut moii^dre fous l'Equateur , que 
dans notre Latitude , puifque la foule pefànteut 
&lt }'pfoil%ipn d'un pemuil^ 

On vicpaç conieqiient que , p^iiique la pc-* 

fànteur des Cpfps. étoit. d^autant moin$ force ^ 

que çc$ Çprps font plus éloignés du çeUtr^ de 

Kl* hawe ^^ Terrç.y U /aUoic aWolument que Ja R^ion 

f propw-*^ de l'EgiialteiMT fut beaucoup .plus élevée que h 

lionà lE- nôtre, fte:élpignée du icenOBc, & qu'âinfi Ig^ 

quateur rp ^ \ Pa or/ t> 

qu'au Po- Terre ne pouvoit être une S|>here. Beaucoup 
!•• de Philofophes firent à propcfi de ces décQRver*^ 

tes 
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tes ce que font tous les hommes , à qui il faut 
çbaiigei d'opinion ^ ils combattirent la Vérité 
nouvelle. Une partie des Dodeurs julqu'au XV. 
Siècle avoit cru la Terre, plate plus longue d'O- 
rient en Occident que du Midi au Septentrion , 
& couverte du Ciel comme d'une Tente en 
jjemi-voute* Leur opinion leur paraiflbit d'au* 
tant plus iure qu'ils la croyoient fondée fur k 
Bible. Peu de tem$ avant la découverte de l'A- 
mérique , un Evêque d'Avila traitoit l'opinion 
de la rondeur de la Terre, d'impiété, & d'ab- 
ifurdité. Enfin laRaiibn &Ie Voyage de Chrit 
tophe Colomb rendirent à la Terre Ibn ancien* 
ne forme fohériqùe , que les Chaldéens & les 
Egyptiens lui avoient donnée. Alors on pafla 
d'une extrémité à l'autre j on crut la Terre une 
Sphère parfaite, comme on croyoit que les E- 
toiles faifbient leur révolutions' dans un vrai 
cercle. 

Cependant du moment que l'on commença- 
a bien lavoir que notre Globe tourne fiir lui-i 
même en vingt - quatre heures , on auroit dû 
juger de cela (èul , qu'une forme entièrement 
xonde ne peut lui appartenir. On n'avoit qu'à 
ck)nfiderer que le mouvement de rotation en 
vingt-quatre heures aoit élever les eaux de la. 
Mer : que ces eaux élevées plus que le refte du 
^obe devtoienè à tout moment retomber ftir 
i^s Terres de k Région de l'Equateur & les 
inonder : or elles n'y retombent pas y donc la 

M 2 Jerrç 
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Terre folide y doit être élevée comme les traînai 
Ce raifonnement fi fimple , fi naturel ; étoit 
échapé aux plus grands Génies ; preuve certaine 
du préjugé qui n'avoit pas même permis ce 
léger examen. Oh côntefta encore l'expérience 
même de Richer : on prétendit <juc nos Pen- 
dules ne fàilbient leurs vibrations fi promptes 
vers l'Equateur , que parce que la chaleur allon* 
geoit ce métal : on vit que la chaleur du plus 
brûlant Eté l'allonge d'une ligne fiir trente pieds 
de longueur ; & U s'agilToit ici d'une ligne & 
un quart, d'une ligne & demie ^ ou même de 
deux lignes fiir une vej^ de fer loligue de y 
pieds 8 lignes. 

Quelques armées après, MéflîeUrs Dfeshaye^» 
Varin , FeuiHée , Couplet, répétèrent vers l'E- 
quateur la même expérience du Pendule y il le* 
fallut toujours racourcir , quoique la cbaleut 
fut très -fouvent moins grande Ibus la Ligne 
même, qu'à quinze ou vingt degrés de la Li* 
gne Equinoxialc. Cette expérience vient d'être 
confirmée de nouveau par les Académiciens- 
ui font à prefènt au Pérou ^ & on apprend- 
ans le moment, que vers Quito , dans un tems 
ou il geloit,il a fallu racourcir le Pendule à fè^ 
çondes d'environ deux lignes. 

Tandis qu'on trouvoit ainfi de nouvelles vé-^ 
rites ibus la Ligne , M. Picart par les mêmeft 
qrdxcs avok dooné en if ^^. une mefiue de U' 

. . Tcnei 



3 



/ 



I 



I. 
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Terre , en traçant- une petite partie de la N4é- 
ndienne de.la France. Elle ne donnoit pas à h 
vérké une médire aufli exade de notre Giobe^ 

3a'Qn L'âuroit eue ^ fî Ton en avoit mefuré des^ 
cgrés en France , & vers fÈquateur & vers le» 
Cercle Polaire \ mais cette différence fera trop 
petite pour être comptée dans les chofes donc 
nous allons parler» 

Ces découvertes étoient néccffaires pour 
fiander la Théorie de Nfeuton. On fc croit obli* 
gé ici de rapporter for ces découvertes. & fur 
cette Théorie une Anecdote qui ne fera pas 
uns utilité dans l'Hiftoire de TElprit humain ^ 
& qui fer vira à faire connoître combien Texac- 
titude eft néceffàire dans les fcicnccs & com- 
bien Neuton cherchofc fîncérement la Vérité* 

« 

Il avoir jette dès.tannéc js^^é. les fbndcmcns An^r^e 
de fo» admirable Syftêmc de la gravitation \ fu' ces àé- 
maiimtalloit pour que ce ^yfteme fe trouvât 
vrai dans toutes fes parties , & liir-tout pour 
tirer du mouvemcntide là Lune les concluuons 
que nous allons voir; il fàlloit^ dis-jc, que 
les degrés de LatitudJK fuflènt chacun enviroa 
dc-vingt-cinq lieues communes de France- j^ 
& de près de ibixante & dix- milfcs d'Angkn 
léne.. 

Dès Tannée i^}^. Norwood Mathématicier^i 
anglais avpitfait- , par pure curiofité , depuis^ 
... - ÎA f Londres 
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Londres jufqu'à York , vers le Nord d*Angfc- 
' terre y les mêmes opérations que les bienraits 
du Nf iniftere de France firent entreprendre de^ 
puis par Picart en 16(^9. vers le Nord de Paris^; 
dans un moindre efpace de terrain/ " 

Les degrés de Norrood fc trouvoîent, \ 
très-peu de chofè près , de 70 milles d'Angle- 
terre, & de 25 lieues communes de France^ 
c'étoit précifëment la mclure que Neuton avoic 
devinée par fà Théorie , & qui pouvoit feule la 
juftifien ^ 

Mais ce qui paraîtra étonnant , c*eft qu'en 
1^6^, & même plufieurs années après , Neuton 
lie uvoit rien des melures de Norwood , prifcs 
plus de 30 ans auparavant. Les malheurs qui 
avoient affligé TAngleterre , avoient été auffi 
funeftes aux Sciences qu*^ l'Etat. La découver- 
te de Norvood étoit enfévélie d^ns l'oubli ; 
on s'en tenôit à la melîirc fiiutive ics Pilotes , 
Gui par leur eftime vague comptoient €0 milles 
feulement pour un degré de Latitude. Neuton 
retiré à la Campagne pendant la pefle de i66€m 
n'éjtant point à portée d'être inftmit des mefu- 
res de Norvood , s'en tenoit à cette fauiTe met 
iùre des 60 milles. 

Ce fut par cette ûnATe mefure qu'il recher- 
cha , comme nous Talions dire , Ci le même 
pouvoir qui fait graviter ici les corps vers le 

centre 
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centre dç la Terre , retient la Liine dans fbn Or- 
bite. Il fè trouva aflcz loin des cônclufions , 
oà il Icroit parvenu avec une mefore plus exadc 
4e la Terre, & 1} çi(t la bonne (qî d'abandonner 
^ rechçrçhç. 

Il la reprît quelques années après , lîir les rae- 
fures dé Picart , & il s'y confirma encore (avan- 
tage en 1^8}. par les mefurcs plus cxadles de 
Caflini^la Ffirc, Chanzclles & Varih, qui en- 
couragés par Colbert çn^brafleipent un plus grand 
terrain-que Picart. 

Ces Académiciens pouffèrent la Méridienne 
julqu'en Auvergne j. mais Colbert étant mort, 
Louvois qui lui lucceda dansle Département de 
TAcadémie , & non dans fbn goût pour les 
Sciences 3 ^ntenompit un peu ce grand travaiL' 

Ce ne fût guère que vers ce tems-U que N'eu-' 
ton eut connoiffànce cfcs opérations de Nor- 
vood^il vit avec étonnemcnt que ces meluresi 
éroient les mênies que celles de Piçart & dte 
Càflîni , à cek près , que le degré- meluré par 
Norvood furpaflbit celui de Picart de 240. toi- 
fés , & ne furpafTôit celui de Caffini que^e huiti] 
Nfeuron, attribuent ce petit excédàpp de huit 
toifès par degré à k figure de UTerre, qu'il, 
çroyoit être celle d^un Sphéroïdîè applktî vers 
les Pôles ^ & il jugeoit que Norwodd en tirçnc 
UMéxidicnoe dwiS: 4es Régions plus Septen- 

M 4^ trionales 
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trîonales que la nôtre ,*avoit <îû trouver Ces de* 
grés plus gfands que ceux de CafHiii ,pui(qU*il 
tuppoToit la cotzrbe du terrain meCiréé par Nor« 
Xfiraod plus longue. Quoi qu'il en fbit, voici la 
fublime Théorie qu'il tira de Ces mefures , & des^ 

découvertes du grand GalUéç« 

» ' ... 

ThÂ>. La pcfànteur &r notre Globe eft en raifbn rfc 
dTccidé- ^iproque des quarrps des diftanccs des corps 
coHvértci. pçlknts du centre, delà Terre; ainiîplus.oes dit 
tances augniientexit , plus la pefànteur d^minue^ 

La force qui fait la pelàiiteui: ne dépend point 
des tdurbilloqs de Matière fiibdle^ dont l'exif- 
tence cft dé^npotrée faufle. 

Cette force, telle quJcUefoit, agit fortouslçs 
corps y non félon leurs {JirËices y.mais (èlon leurs 
i;nalfes. Si elle agit à une diftance^ elle doit agir 
à toutes les diftanccs ; fi elle agit en raifon in- 
verfè du quarré de ces diftanccs ^ eUe doit tou-- 
JQurs agir (ùivant cette proportionfur les corpj * 
^ connus , quand ils ne font pas au point- de con- 
taétî je veux dire , le plus ptès qu'il eft poffible 
i'être^iàns être unis^ 

Si ^ (uivapt cette proportion ; cette force fait 
parcourir fur notre Globe 54000 pieds en éo 
Içcondes ^ un corps qui fera environ à foixantc 
rayons du centre de la Terre, devra en ^o fé- 
condes tomber Iculement de quinze pieds de 
Paris ou environ,. La 
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La Lune da^s ion moyen mouvenient eft Hou 
gnéc du.centre de k Terre d'environ foixantc 
layons du Glphe^ de la Terre : or par les mefures 
prilès en France on cpnnoît combien de pieds 
çpntient TOrbite que décrit la Lune ; on fait 
par-là que dans fbn moyen mouyement elle dé- 
crit ^879^1 pieds de Pws en unç njinutç,, 
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La Lune dans (on, moyen mouvement, eft 
tombée de A , en B , elle a donc obéï à la force, 
de projedilc , qui la pouffe dans la tangente, 
A^ C, &.l>la force, qui U feroit delcq^idrc: 
fuiyant k ligne A , D , égale à B, C : ôtez k 
force qui k durige 4c A , en C , reftcra une for- 

• ce 
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çeqni pourra être évaluée par la ligne C, Bi 
Cette ligne C ,B , cft égale à la ligne A , D: 
mais il eft démontré que la courbe A , B , va- 
lant 1879^1 pîcds^laEgne A, D,ouC, B, en 
yaudra feulement quinze ; donc que la Lune 
jjbit tombée en B , ou en D,c'eft ici la mcnic 
chofe , elle auroit parcouru t 5. pieds en une mi- 
nute de C , en B ^ donc elle auroit parcouru i j 
pkds au(E de A , en D ^ en une minute. Mais en 
parcourant cet efpace en une minute ^ elle Bsàt 
précifément 3 ^00 fois moins de chemin qu*ui\ 
mobile n'en feroit ici liir la Terre : j^ooeft jut 
te le quarré de fà diftance ; donc la gravitation 

?ui agit ici fur tous les corps , agit auJfG entre h 
erre & la Lune précilementdans ce rapport do 
la rai{bn inverfè au quarré des diftançes. 

Mais fi cette puiliance qui anime les corps ; 
dirige la Lune aans fbn Orbite , elle doit auflS 
diriger la Terre dans le fîen ■ & l'effet qu'elle 
opère fur la Planète delà Lune, elle doit l'opé- 
rer fur la Planète de la Terre. Car ce pouvoir cfl 
5ar-tout le même : toutes les autres Planètes 
oiventlui être fbumifcs , le 5oleil doit auflî 
éprouver fà loi : & s'il n'y a aucun mouvement 
des Planètes les unes à l'égard des autres, qui ne 
(bit l'effet néceffaire de cette puiffance , il faut 
avouer alors que toute la Nature la démontre > 
c'eft ce que nous allons obfèrver plus aipple- 
ment. 

CHAPITRE 



DE N EUT ON. Chap.XIX, tiy. 



CHAPITRE pïX-ïîJEyF. 



; V . s '. 



j^»f /^ gravitation & tattta^ion âirigeni 
* ' ^(?«rfi /^j Planètes dans leurs Cours. 
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Refque toiite la Théorie de la pcfànteur 
chez Deiçartes eft fondée fur cette loi de I^ 
Nature , que tout corps qui fc meut en ligne 
courbe , tend à s'éloigner de (on centre en une 
ligne droite , qui toudieroit la courbe en un 
point. Telle eft la fronde qui en s'échapant de la 
maih au point R, fiiiYrçit cette ligne B ,C -- 
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Tous fcs coïps en tournant avec la Terre font 
'9iafi vxt eâbrt pour s'éloigner du centre ; maisJâ 
Matière fubtile faifant un bien plu^ grand efforc 
repoufle ^ difoit-on ^ tous les autres corps. 
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Il eft aifè de voîr que ee n'étoit point à la 
Matière ilibtile à faire ce plus grand effort^ & à 
s'éloigner du centre du tourDiUon préterji^u , 

S)lûtôt que les autres corps j^att iqpntraire c'étoic 
à nature ( fiippofé qu'elle édifiât J d*alier au cen^ 
tre de fbn mouvement ^ & de laiilèr aller à la 
circonférence tous les corps qui auroient eu plus, 
de mafle. Cieft en effet ce qui arrivé fur une ta- 
ble qui tourne en rond ^ lorCjue dans un tube, 
pratiqué dans cette table, on a mêle plufieurs 
l^pudres &jplufieuts liqueurs de pefànteurs Ipé- . 
ciiSques différentes 5 tout ce tjui a plUs demalfe- ^ 
s'éloigne du centre , tout ce qui a moins de 
maffe s*en approche. Telle cû û loi de la Na- 
ture ; & lork[ue Defirartes a fait circuler à la cir- 
conférence fa prétendue Matière fubtile , il * 
conunencé par violer cette loi des forces cen- 
trifuges , qu'U pofoit pour fon premier princioe. 
Il a eu beau imaginer que Dieu avoir créé ocsi 
dés tournans les uns fur les autres : que la ra- 
clure cte ces dés qui fàifbit fà Matière fubtile , 
s'échapantde tous les côtés, acquéroit par-là 
plus de vîteffe : que le centre d'un tourbillon 
s'encroutoit^ Sec. : il s'en fallait bien que ces 
imaginations redifiaffent cette étire ur. 

Sans 
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Sam pctâre plii$ èe^tems à combattre ces Ei^^ 
très de raiibn;^ fuivons les loix de la Mécanique 
<jui opère dans la Natu|f^. Un coi^s quifè meoc 
circulairement ^ prend en cette manière , à cha- 
que point de la courbe qu'il décrit ^ une direc* 
tion qui Téloigneroit du Cercle , en lui iàifaixc 
£iivre une ligne droite* 
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Cela-eft vraL Mais il Êiut prendre garde que . 
te corps ne s'éloigneroit ainu du centre y que 
par cet autre grand Principe i que tout corps 
étant indifférent de lui-même au repos Se au 
xnouvéïnent, &c ayant cette inertie qui eftun 
attribut de la Matière ^ fiiit néceflàifement ù » 
ligne dans laqueUe U eft tavu Oc tout côq>s quî 

tournai 
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tourne autour d'un centre ; fuit à éhaque inf^' 
tant une ligne droite infinimetit petite ^ qui de- 
viendroit une droite infinknetit longue , s'il ne 
xencontrbit point d'obj^ade. Le réfultat de ce 
principe , réaiiit à (à JuHe valeur ^ n'fft donc au« 
cre ehofè y finon qu'unr Corps qui iùit une ligne 
droite , fiiivra toujours une ligne droite ; donc 
il faut une autre force pour lui (aire décrire une 
tourbe ; donc cette autre force , pat laquelle iï 
décrit la courbe le feroit tomber au centre à 
chaque inftant^ en cas que ce mouvement de 
prbjeâile en ligne dioife ceflat. A la vérité dé 
moment en moment ce corps irôît en A , en B ,,' 
f n C. s'il s'échapôit i ^ .,-- 




Mail attffi de moment en montent il retom-^ 
lieroitde A ^ de E^ de C. au ceot^e s p^ucce que 
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ion mouvement eft compofe de dtux Ibïtes de 
inouVeipens ^ du mouvement de projeâile eti 
ligne droite , &c du mouvement imprimé m(& 
ta ligne droite par la force centripète ^ force 
par laquefle il iroit au centre. Ainfi de celamér f^^^^ 
me que le corps décriroîtces tangentes A, B, ^"^^^^ 
C il eft démontré'qu'il y a un pouvoir qui le re- ^i,^^ 
tire de ces tangentes à finftant mcme qu'il lés 
commence. Il faut donc aUblument confideret 
but corps ie mouvant dans une courbe , com^ 
me mu par deux puiffances , dont l'une eft ceUc 
^ui lui ferqit parcourir des tangentes , & qu' on 
nomme la force centrifuge , ou plutôt la torco 
d'inertie , d*inadivitê,par laquelle un corps fiiic 
toujours une droite s'U n*en eft empêché ^ Se 
f autre force qui retire le corps vers le centre , la* 
quelle on nomme la force centripète ^ & qui eft 
k véritable force. 



Ceft ainfi qu'un corps mu (clon la ligne ho-^ 
filbntale G , E. & félon la ligne perpendiculaire 
G, F. obéît à chaque inftant à ces oeuxpuifTaa: 
fStjSl^ççourant la diagonale G ^ H. 
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De ïctabliÔcmcnt de cette force centripète j 
Il refaite d'-abord cette démonftràtion , que tout 
mobile qui fè meut dans un bercle y bU dans une 
ellipfe 3 ou dans une courbé quelconqûe^^iè meut 
autour d'im tentre auquel ii tend. 

U fuit encore que té môb^e , <Jûeïqdés pôr^ 
rions de courbe qu'il parcoure , décrira dans fes 
plus grands arcs &dans (es plus petits arcs ^ dei 
aireS' égales en tenis égaux. S , par exemple , Uii 
mobile en une minute borde l'elpace A , C , B* 
qui contiendra cent milles d'aire , il doit bordet 
en deiix minutes un autre e%ace B , C ^ D. de 
4eux cens milles» 
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Cette Loi învîolablement obfcrvéô par tou2 
tes les Planètes ^ & inconnue à toute l'Antiqui- 
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tè j. fitt découvcite il y a prçs <tc 1 jo» ans par 
kcpler , (jui a niérité le nom de Légiflateur cri 
Aftronômic , malgré (q% erreurs Philofbphiques* 
JQ ne pôuvoic (avoir encore la raiibn de c«ttô 
règle a laquelle lés corps céleftes (ont anUjeccis. 
t'e^^êmc û^citéxle Kepler trcîùva l'efifet donfi 
le génie de Netkofi a trouvé la 6au(è« 

Je vais donner ici la fubfiance de là Démônfi 
tratiôn de Neiiton : eUe (cra ai(ément comprifè 
|)ar tout Leâeur attentif^ car les ht>mm6s ont 
^ toe<jçômétrie naturelle dans re(prit, qui leuf 
. îxÉ, (àifir les rapports , quand ils ne (ont pas trop 
tompliqués. On trouvera la Dèmonftration pluA 
.étendue en Notes* ^ -^ 
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Çt^ç^ le corps A. ^ît ftit en B. tn un c(pac!# 
lîe ienis très-peticxau.tout d*un pareil e(pace } 
luxmouyemcnt également continué ( car il nV' 
;^ici, nulle àccèlèjcatioû ) le feroit venir en C j 
9ials en B, il trouve unç force qui le pouffe danô 

.Jî. . ; N li 
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kligneB-, H^S: ; il ne fiik donc&j ce cbéauH 

■;.,; s. 

Siff t9ia mth'de *tùtépAr me fot-ee etatr-i^hé 

décrit dans nue ligm cùwbC'dti dires ég*" 

Ui en tenu é£*ux (i). 



■ Or M I. ciob b';Ç. ■». H. & HriDâoenmm; CaCdÊog 
Iç mtine {dm que k irilngU A , 3 V Vdoac 1er ferreè (Wk «J 
ng^ venG.$.& i-Mladmiu A, B, C. 2. 

LeitH«ngl«S,H,B. S, C, B. font iaux, poUquIh téiw 
l^r U Ditmc \afe S. B. & «itre IM paraliilci H, C. G , Of 
nu(S,B,A. S,C,B.(bnt4pu(. arut mti«e|Nl« *■«• 
iuhMtturi<l<McS,B,A. S.H,B,£MtuA<tMs. 
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.B,H,Si niccclieiranÀ, B;CîflrcB-«c pa-< 
, . rallélogtïmnié 

- U&utciiâire«)MmdeitiUnglMS,T,'H. S.D,Hidm» 
tout eu trituglci -but ig*^- Dimioun !■ bMicur à .l'infiol i ié 
coru i iJuiquC momcDI iàfiaimencpeut d^criri la courbe, lU 
llquéUe toUtci la tignCf tendent la paintS^idanc <Uiu tratlei 
culaiiiei^ CCI ttiiiigU>rMit)ii^iotiioiiiicllei«ui'tcai.' - 

De'monStration. 
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f ailélogramme C , î). h, H. alors le mobilA 
ftant mu parla force B^ C &par la force B^ H. 
s^ va félon la diagonale B » D. Or Cette ligne 
B ^ D. & cette ligne B ^ A. conçues infinimenC 
petites font les naiflances d'une courbe , &c.i 
ddnc ce corps te doit mouvoir dans une courbe* 

CetM it* tl doit border des eQ>aCes égaux en tems 

S^T^oii- ^^^^ 1 ^^ Tcfeacc du triangle S, B , A. eft 
▼e ^ k égal à Telpace du triangle S , B , D. : ces triàh* 

îf%iw fi"^ ^^^ .^^^ V donc ces aires font égales j 

4c i*uni« donc tout Cotps qui parcourt des aires égales 

UTcCT^ en tems égaux dans une courbe^ fait ùl révolu-^ 

tion autour du centre des forces auquel il tend ^ 

' donc les Planètes tendent vers le Soleil , tour* 

nent autour du Soleil ^,& non autour de la 

Terre. Car en prenant la Terre pour centre, leurs 

aires font inégales par rapport aux tems , Se en 

î prenant le Soleil pour centre-, ces aires (c trou- 

rcnt toii^urs jproportionncllcs aux tems ; ft 

vous en exceptez les petite dérangemens caufès 

par la gravitation même des Planètes. 

Pout bien entendre encore ce que c'eft que 
ces aises pn^rtioimelles aux tems^ it pour 
voir d^m coi^ d*teil f avat^ate que vous tiret 
de cette coonaiiStiice , icç^dez la Terre emV 
portée dans fon elUpfè lùtour du Soleil S. fon 
centre. Quand elle va de ft , en D. elle bàllaye 
an ânfS grand e^ace que quwd elle parcourt 
ce grand arc H, K» : le Seâaur H^ K. regagne ca 

largeur 
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fargeur ce que le Scdeur B, S, D. a en îoq- 
guetir. Pour faire taire de ces Scdteurs égale cft 
tcms égaux , il faut que le corps vers H^K« aiib 
plus vîtc que Vers B , D. Ainn la Terre & tooce 
Manéte fc riicut plus v&e dans fon périhélie, 
oui cft la courbe la plus voifîne du Soleil S , cpc 
^uns ion aphélie . quieft la courbç h plu&éloî?* 



. i 




On ccttinaît donc quà; eft h centre d'uncr 
Planète^ te quelle fi^re elle décrit dans ibif 
orbite par le^i aires qu'elle parcourt ; on con- 
naît que toute Manéte , loriqu'elle cft pluséloi* 
^lée dtk centse dé ion mouvement ^ gravite u* m^ 
moins vers ce centre. Ainfi la Terre étant plus r««i«»- 
près dxk Soleil d*un trentième, c*efl-à-dirc , d'un !ï^?»Tî^ni| 
million de lieues , pendant notre Hy ver nue P**» £M 
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pendant nodre Eté, eft plus atdiée zvSi.cn Hf 
ver y ab(i elle va plus vite alors parla raifcm de 
ià courbe ; ainfî nous avons huit |ouis & dad 
d'Eté plus que d'Hy ver , & le Soleil panôc 
dans les Signes Septentrionaux huit jours & 
demi de plus que dans les Méridionaux. Puis 
donc oue toute Planète iiiit , par rapport au So^ 
leil , ion centre , CQ|te Loi de gravitation <nie 
U L^e éprouve par rapport à la Terre -^ & à la- 
quelle tous des corps tont fournis en tombant 
iixt la Tene , il«ft démontre que cette gravita- 
tion ^ cette attraâion , agit me tpus |es corpsf 
que nous çonfiaU&ps. 

Mais une^autre puiilànte Dénxpni^âtîon de 
^tte Vérité , ^ la Loi que fuiyent rej|wft<aivcr 
inent toutes les Planètes dons leur^ qours & 
4ans leurs diftaoçes \ ç'eft ce qu'il faut bien ex^ 
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CHAPITRE VINGT. 

Dêmonfttation des loix de la gravitation^ 
titée des règles de Kepler 5 quùne Je ces 
toix de Kepler, démpnfte le rnmveînejnt 
de laTerre^ 

Ïr E PL ER trouva encore cette admirable Grana^ 
Sk. règle , dont je vais donner un exemple xcpîer. 
avant aue de donner la définition , pour rendre 
la choie plus.fèniible & plus aifee. 

Jupiter a 4. Satellites qui tournent autour de 
lui : le plus proche éft élcMgné de 2. Diamètres , 
de Jupiter & 5 . iîxièmes,& il fait f on tour en 4 2 • , 
heures : le dernier tourne autour de Jupiter en 
402. heures *, je veux iàvoir à quelle diftance ce 
dernier Satellite eft du centre de Jupiter. Pour 
y parvenk^ je fais cette règle. Comme le quarrc 
de 42, heiKes, révolution du premier Satellite, 
eft au quarré de 402. heures, révdiution du 
dernier^ ainfî le cube de deux Diamètres & ^^eft 
à un 4«i terme. Ce 4«. terme étant trouvé , j'en 
extrais la racine cube , cotte racine cube fe trou- 
ve 12. Y- > ainfi je dis oue k quatrième Satellir# 
eft éloigné du centre de Jupiter de i^i. Diainé" 
très, de Jupif çr $c |. ; 

N4 Je 
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Je fais la mcmc règle pour toutes les Plané* 
tes qui tournent autour duSoleiL Je dis : Vénus 
tourne en Z14. jours , & la Terre en 3^5 j la 
Terre eft à 3ooooqoo. de lieues du Soleil, à 
combien de lieues fera Vénus ? Je dis : comme 
le quarré de l'année de la Terre eft au quarrc 
de l'année de Vénus ^ ainfl le cube de la diftancc 
moyenne de la Terre eft à un 4*. terme dont 
la racine cubique (èra environ 21700000; de 
}ieues , qui font la diftance moyenne de Vénu^ 
;m Soleil \ j'en dis autant de la Terre & de Sa* 
'tume,&e. 

Cette loi eft donc , que le .quarré d'une ré- 
volution d'une Planète eft toujours au quarré 
des révolutions des autres Planètes , comme le 
cube de fà diftance eft aux cubes dfs diftances 
des autres ^ au centre commun* 

Uaifoai Kepler qui trouva cette proportion , éroîc 
d"^*^ Ph* ^^^^ ^^^ ^'^^ trouver la raiion. Moins bon Phi*- 
lofophc " lolbphe qu'Aftronome admirable , il dit ( au 
donnéei AC>Livre dc fon Epitome ) que le Soleil a une 

par Kepler ^ * / *,.. - 

4e cette ame , non pas une ame mtelligçnte éMPHwn , 
joi^dmirii- mais une ame végétante , agiflante , animam : 
^* qu'en tournant fiir lui-même il attire à ^ les 

Planètes \ mais que les Planètes ne tombent 
pas dans le Soleil.^ parce qu'elles font âuftî une 
révolution fiir leur axe. En faifant cette révo- 
lution, dit-il, elles préfcntent au Soleil tantôt 



DE J^EUTOKChakXX: lof 

un câté ami^^ tantôt un ràté ennemi : le coth 
ami eft attiré, & le côté ennemi eft repouflc ; 
ce qui produit le cours annuel des Planètes dans 
des £llip(ès. 

U faut avouer pour l'humiliaiion de la Philo* 
ibphie y quac'eft de ce r^ibnnement fi peu Phi» 
. Jolbphique, qu'il avoit conclu que le Soleil de- 
voittourner fur ion axe : Terreur le condttifit par 
hazard à la vérité; il devina la rotation du So^ 
leil fur lui-même plus de 15. ans avant que les 
yeux de Galiléç la reconnufTentà Taide desTe<« 
iefcopes. 

Kepler ajoâte dans (on même Epiton^e p. 

49 5. que la malfTe du Soleil , la malle de tout 

i'Edier, Se la nulTe des Sphères lies Etoiles 

fixe$ Icnit parfaitement égales y Se que ce fbn( 

Jcs trois Symboles de la Très-Sainte Trinité; 

le Lcûeur , qui , en lilànt ces Elémcns ; 
aura vu de fî grandes rêveries , à côté de fi fil- 
fclimes vérités ., dans un auffi grand Jiommc 
que Kepler^ dans un aufiî profond Mathématî- 
. çicnqueKirker, ne doit point en être fiupiis: 
on peut être un Génie en &it de calcul & a<A- 
fèrvations, & fè fèrvir mal quelquefois de 
fa raifon pour le refte V il y a tels Êfprits qui 
ont befoin de s'appuyer fur la Géométrie , Se 

âui tombent quand ils veulent marcher fèuU. 
n'eft donc pas étonnant qqe Kepler , en dé- 
couvrant 
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coavrint ces loix de rAftronomiç^ n'ait pa^ con^ 
nu k taifbn de ces loix. 

Raifoii vé« Cette raifbn eft , que la force centripète eft 

tm\Àé de précilenient en proportion inverfc du quarré de 

trouvée la dlftance du centre de mouvement , vers le* 

P*' Nco- quel CCS forces font dirigées 5 c'eft ce qui! fàur 

luivre attentivement. Il faut bien entendre^ 

qu'en un mot cette loi de la gravitation efl telle^ 

que tout corps qui approche trois fois plus da 

centre de fon mouvement , gravite neuf fois 

ilavantage : que s'il s'éloigne trois fois plus , il 

gravitera neuf fois moins ^ & que s'il s'éloigne 

cent fois plus ^ il gravitera loooo. fois moins. 

Un corps fè mouvant circùlairement autour 
d'un centre ^ pefè donc en raifon inverfè 4xl 
quané de fà dlftance aduelle au centre ^ com- 
me auffi en raifon direâe de fà mafTe ; or il eft 
démontré que c'eft la gravitation qui le fait 
tourner autour de ce centre , puifque fans cette 
gravitation 3 il s'en éloigneroit en décrivant une 
tangente. Cette gravitation agira donc plus for- 
tement for un .mobile , qui tournera plus vke 
autour de ce centré y Se plus ce mobile fera élou 

té , plus il tournera lentement^ car alors il pe- 

ra bien moins. 

C'eft par cette taiÇ>n que k Terfe, quoique 
1 1 70. fois plus petite que Jupiter , ne pefè pour- 
tant fur le Soleil que Imt fois moins, que Jupi- 
ter v 
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K6n & cela en raifbn direâe des maiTes ; & eii 
Iraifbn inv^rfè des <}Uanés des diftances de ces 

Planeteis au Soleil» 

', ''...'.' • . . . ■ . . 

Voilà donc- cette loi de la gravitation en rai"- Rjtopim« 
(on du quatre des diftances, démontrée ; Sï^«de 
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1®. Par rOrbite que décric la Lutte, & par 
ion cloignement de la Terre, |bn centre: 

2^. Par le chemin de chaque Planète autour 
du Soleil dans une EUipfè; 

3^; Par la comparaifbn des diftances & des 
révolutions de toutes les Planètes autour de 
ieur centre commun. 

Une ftra pas inutile de remarquer que cette CéidAyi* 
même régie de Kepler , qui fèrt à confirmer la k^^^ 
découverte de Neuton touchant la gravitation j <ie NemoB 
confirme auflî le Syftcme de Copernic fur» le ^^trc» 
mouvement de la Terre. On peut dire que q»* Ceft 
Kepler par cette feule régie a démontré ce qu*on qJ^Soroç 
avoit trouvé avant lui , & a ouvert le chemin autwirdn 
aux vérités qu'on devoit découvrir un jour. Car 
d'un côté , il eft démontré que fi la loi des for- 
ces centripètes n'avoit pas lieu , la régie de- Ke- 
pler iproitimpoffible-, de l'autre, il eft démontré 
que fiiivant cette même régie , fi le Soleil toiir- 
noit autour de la Terre , il faudroit dire : Coni- 
me la révolution de la Lune autour dé la Terre 
çn. un mois, eft à la révolution prétendue du 
Soleil autour de k Terre en un an, ainfilata-- 
. u. cinc 
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I 

cine quanée du cube de la diftancede h Eime 
àla lerre, eft àla racine quanée du cube de h 
diftance du Soleil à k Terres Par ce cakal on 
trouveroit que le Soleil n*bft qu'à 5 tooaalieues 
de nous ; mais il eft prouvé qu'il en eft au moins 
à environ ^o millions de lieues ; ainfî donc 1^ 
mouvement de U Terre a été démontre en ri- 
gueur par Kepler. Voici encore une démonC* 
tf ation bien nmple tirée des mêmea Tbéorê- 
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l^^ni^nf^ . Si la Terre éf^it le centre du mouvement du 
tnrien du Soleil , comme elle l'eft du mouvement de la 
i^uêu I^une, la révolution du Soleil feroit de 475. 
Terre orée aus, au licu d'une année \ csa réloignemcnc 
Ê^f*"*** moyen t)ù le Soldl eft cfc b Terre, eft àl'élpi- 
gnenaent moyen où la Lune eft de la Tecre > 
comme $37. eft à un : or le cube de lacfiftan* 
cède la Lune eft x., le cube de h diftance du 
Soleil- 3817x7} î : achevez U régie , & dites: 
Conmie le cube &. eft à ce nombre cube 
$827175:3. ainfi le quarte de 28. qui eft* U ré- 
volution périodique de U Lune eft à un 4^ 
nombre : vous trouverez que le Soleil mettroif 
47}. ans au Ueu à\mc année à tourner autour 
ép la terre \ il eft donc démettre que ç'eft k 
Terre qui tourne. 

: Il {èmble d'autant plus à propos de placer ici 
ces Démonftrarions , qu'il y a encore oes hom* 
mes deftinés à inftruire les autres en Italie ,^n 

E^agne, 
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||^pagne^& même en France, qui doutent^ôu qui 
aÉtedcnttïc douttr tlu mouvement de la Teoc. : 

tl ^ft donc prouvé pat la loi de Kepler 9t 
par celle de Neutoïi , que chaque Planète gra- 
vite vers le Soleil , Centre de l'Orbite qu'elles 
décrivent : ces loix s'àCcompliffent dans les Sa-- 
tellite^de Jupiter par rapport à Jupiter, leur 
centre : dans les Lunes de Saturne par rapport 
à Saturne, dans la nôtre pdx rapport à nous : 
toutes ces Planètes iècondaires qui roulent au-^ 
tour de leur Planète centrale gravitent ai^ffiavec 
leur Planète centrale, versle Soleil ^ ainfî la Lune 
entraînée autour de la Terre par la force cen- 
tripète , eft en même-tems attirée parle Soleil 
autour duquel elle fait aufllî fà révolution. U n'y 
à aucuœ yarieté dans le cours de la Lune, dans 
lès diftancesi de laTene, dans la figure de Ion 
Orbite , tantôt approchante de TeUipIè , tantôt 
du cercle , &c. qui ne foit une fuite de la eravi- 1 
tatk>n en raiibn âcs changemens de fa diltancc 
a la Terre, & de û difbnCe au Soleil» 

Si elle ïft parcourt pas exaâement dans feu 
Orbite des aires égaies en tems égaux; M. Neu- 
ton a calculé tous les cas où cette mégalité ie 
trouve : tous, dépendent de Tattradion du So- 
leil ) il at;ire ces deux Globes en raiibn direâç 
de le^ mai!([e$, &en raifon inverfe 4^ quatre 
4e leurs ^^fUnces^Nousallons voir que la moùç^ l 
dtc yai^tion de la Lune cSt un cSqz néceffaire 
4c €çs f<}ttvoits combinés. CHAP«' 
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i^otivélies preuves de tattraëlion. Que léi 
inégalités du mouvement &. de t Orbite 
de la Lune font nécejfainement les effets 

• de fattraSlion^ 

LA Lune n'a <Ju*im lèul mbiivcment égal/ 
c'eft fk rotâtioti autour d'elle-même fur (bri 
a3ce , 8f t'éft le feul dont nous ne nous ap^pcrcc- 
Vons pas : c*cft ce mouvement qui nous préfen- 
cê dDujdurs à>peu-près lé même dii^ue dé la Lu-; 
lie y de Idrté qu'en tournant réellement for eHe- 
iticrtié^ clle-pàraît rie point tôitoiér du tout, & 
avoiï ïèulemcnt un petit mouvement de balan- 
cenièht , de libratiôn , qtf eUe n'a point , Se qûé' 
tbute l'Antiqttité lui attribtioit. ' 

Tous fes autres môûVemens autour de la Ter- 
re fhûi inégaux, & doivent rêtrc'fi la règle de 
là grayiranon eftvraye. La Lune dans foh' cours* 
d'un mpis éft hécéflairemcnt plus près âù Solcif 
dans lin certain poiht , Se dans un certain tcms' 
de Iba cours : or dans ce point & dans ce tcms,- 
Û maffe demeure la même : fà diftàncé étaiir 
ieùlement changée , fattràétion du Soleil doit? 
jcHangçr.cn railon rèriverfée du quafâé déT^cfte?» 

• ' - •diftàncèî 
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idiftiince t le cours de la Lune doit donc chui^ 
ger, elle doit donc aller plus vite en Certains 
tems qaerattraâion feule de la Terre ne la^ fe-i 
rok allar^'or ^ar i'attraâton de la Terre elle 
doit parcourir des aires égales en tems ^ux^^ 
comme vous l'avez déja^ ôb|èrvé au Châtre. 

On ne peut s^emjpetbêr d^admirer aved quelle 
ûgacité N%uton a démêlé toutes ces inégalkés j,^ 
réglé la m^he de cet^ Plaaete, qui VaDoitdé« 
lopèe i toutes tes recheoxrher des Aftronômes i 
c cft-ià fur-vout qu'on peut oixc ; 

Nec propms fas eft martdli nningitt DhêSé 

' " • '■ .' ■ * . . 

Entre les exemples qu'on peut choKîr^ pre- Exmpie 
ttonsxduixi : Soit A. la Lune: A, B,N^ Q, «»Hwc, 
K}iibité de k% Luné r S ^ le Soleil: B; l'cndnoit» 
où la Lunefc-trouve dans ion dernier quàrtierài 
Elle eft alors mani&ftement à la même diftai^.: 
ce du Soleil qi^efr la Tene. La différence de l'o^. 
bliquité de 4^ l^c de xlireâion de la Lune au ^ 
Soleil étant comptée pour xien , la ezaiitkifi^ 
de la Tercq^ de k Lune vers le SokiLeft %sssst\ 
h mêm& ^Gependaiir> la Terre >a^'tocè.dazis:& 
muté annuelle de T. en V^^: la Lunetianal (bu» 
cours d'un mois avance eaZ^cur enZ^ileftana^ 
m^e qu'elle eft plus attirée par le SHitû. S , donc 
dUe le trouve plus proche que la Terre \ iRm 
mouvement ièra donc accélex6deZ^ vers N^ 

J!0ibite 
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l'Ôrbîte qu'elle décrit ièia donc changée, mâè 
comment ferà-t-elle changée / En s'aplati0ao£ 
tm peu j en devenant plus apjprochante d'une 
droite depuis 2 , versN , ainfî donc de moment 
cnmoitient la ^avitatic^ change le cours Se U 
fernse de l'EUipiè^ dans kqueUè (è meut ceccet 
Planette. 

. Par h même -rsdlbb la Lune doit retarder fetl 
coûts ^ & chan^ encore la figure de l'Orbicd 
qu'elle décrit y lorfqa'elle joepalTe de la con jonc-' 
tioB N , 'sl ibn prbmie^ ^quiimer Q, car pui^ue 
de ion dernier qaaiîtier elle accéleroitibaroutti 
en aplatifTant fà Courbe vers fa conjonction N, 
elle doit retarder cé'meme cours en remontant 
de la conjondion vers £bn premier quartier. 

Mais jbrfque la Lune! remonte de eej|>remi«( 
quaxiâes Vers (on plein A , elle eÛi alors' pkisioiit 
ou Sotett qui l'attise d'autant moin&y elle 'Cavité 
^osfvers la Terre. Alors la Lune accéléraîkt bû 
xnoùvbmenf , la courbe qu'elle déciit s^pkdt 
cncoie in <peu commer dans la con|oni£tioii > & 
ddb4ihiniqlie roilbn pour laquelle k Lune dk 
^toiobLdejKHis dans les quartiers y que dansd 
éyvfoA&ion^ dans Ion- oppofiti^iu) La. coud)C 
mitUti décrk eft une^éQ»éce d'oyat ^approchaat 
ou cècdel-peu-ptès en cette manière; 



t 
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'Ainti cïonc ïè Soleil , dont elle s'appioche ,' ott 
i*éloignc à chaque inftant , doit a chaque inC* 
tant varier le cours de cette Planète. 

Elle a fon apogée & (on périgée " là plus inépaltéi 
pznAe & fi plus petite diftaiicc de k Terre ; ^",3^^^^ 
mais les points^ les places de cet apogéie & de toutes cau« 
ce périgée , doivent changer. ilSrS! 

Elle a lès hœùAs ï t'eft-à-dire , les points oà 
l'Orbite qu'elle paniourt , rencontre précilè^ 
ment TOrbite dé la Terre \ mais <?es nœuds ^ ces 
points d'interfedtion , doivent toujours changea 
auffi. 

Elle a (on Equateur incliné à l'Equateur de 
la Terre •, mais cet Equateur , tantôt plus tahtôjC 
moins attiré ^ doit changer ion inclinaifbn. 
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Elle fuit la Terre malgré toutes ces variétés i 
elle l'accompagne dans fa courfe annuelle y mai$ 
la Terre dans cette courfe fe trouve d'Un million 
de lieues plus voifine du Soleil en Hyver qu'en 
Eté.Qu'arrive-t-il alors indépendamment de tou- 
tes ces autres variations? L'attradion de la Terre 
agit plus pleinement liir la Lune en Eté : alors 
la Lune achevé fon cours d'un mois un peu plus 
vîtes mais en Hyver au contraire , la Terre elle- 
même plus attirée par le Soleil & allant plus ra- 
Eidement qu'en Eté , laifle ralentir le cours de 
i Luné , & les mOis d'hy ver de la Lune font un 
peu plus longs que (es mois d'Eté. Ce peu que 
nous en difpns iuffira pour donner une idée gé- 
nérale de ces changemens. 

Si quelqu'un faifoit ici la difSculté que j'ai 
entendu propoièr quelquefois^comment la Lune 
étant plus attirée par le Soleil , ne tombe pas 
alors dans cet Aftre ? Il n'a d'abord qu'à confidé- 
rér que la? fojte de gravitation qui dirige la Lune 
autour dç k Terre eft feulement diminuée ici 

Î>ar l'aâiondu Soleil-, nous verrons de plus à 
'article des Gometes, pourquoi un corps qui fe 
meut en une EUiplè & qui s'approche de fon 
foyer ne tombe point cependant dans ce foyer. 

D^duaîon De cesJiiégalités du cours de h Lune , cau^ 

rii^!* ^^ ^^^ P^ l'atcrs^OB i vous conclure js avec raifon^ 

aue deux Planètes quelconques , alTez voifines^ 

afTez; 
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âflez grofles pour agir Tune fur Tautrc fènfîble- 
menc , ne pouriront jamais tourner dans des ccf- 
des autour du Soleil, ni même dans des Ellip- 
Ics abfolument régulières. Ainfi les courbes quô 
décrivent Jupiter & Saturne , éprouvent , par 
exemple , des variations fènfibles , quand ces 
Aftres font en conjpndiôn : quand , étantle plus 

1)rès Tun de J'autre jqu'il eft pojflîble , & le plus 
oîn du Soleil , leur adiôn mutuelle augmente, 
& celle du Soleil fur eux diminue. 

Cette gravitation augmentée & afFait)lie félon Lagravita^ 
les diftances, aflîgnoit donc néceflairement une tionn'cft 
figurq Elliptique, iryéguliére au chemin de laplû- [^tX ^^^* 
part des Planètes ; ainfilaloi de la gravitation cours des 
ïi*eft point l'effet du cours des Aftres, maisTor- ^^T'ieur 
bite qu'ils décrivent eft l'effet de la gravitation, court eft 
Si cette gravitation n'étoit pas comme elle eft 1,8^^^* 
en raifbn inverfe des quarrés des diftances, l'U- ti«o« 
lùvcrs ne pourroit lixbfifter dans l'ordre oà il eft. 

Si les Satellites de Jupiter Se de Saturne font 
leur révolution dans des courbes qui font plus 
U>prochantes du cercle , c'eft qu*étant très-pro- 
ciics des groffes Planètes qui (ont leur centre ^ 
& très-loin du Soleil , l'adion du Soleil ne peut 
changer le cours de Ces Satellites, comme elle 
change le cours de notre Lune j il eft donc prou- 
vé que la gravitation , dont le zx>m ièul ièmi- 
bloit un (î étrange paradoxe, eft une loinécef* 
iàire dansia conftituâoQ du Monde y tant, ce qai 

Di eft 



"* 



. 
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cft peu vrailemblabfe eft vrai quelquefois. 

Souvenons-nous iei combien il fembloit âb-* 
furde autrefois que la figure de la Terre ne fût 
pas Iphcrique, & cepcnclant il eft prouvé,comme ' 
nous l'avons vu, que la Terre ne peut avoir une 
forme entièrement Iphérique -, il en eft aiilfi de 
la gravitation- 

Il n'y apas à préfcnt de bon Phyficien qui ne 
' reconnaiflc & la règle de Kepler , & la néceffité 
d'admettre une gravitation telle que Neuton l'a 
prouvée ; mais il y a encore des Philofophes at- 
tachés à Iqurs tourbillons de Matière (ubtile, 
qui voudroient concilier ces tourbillons inlagi- 
naires avec ces Vérités démontrées. 

^^ ^ Nous avons déjà vu combien ces tourbillons 
vicacion , font inadmiilîbles ; mais cette gravitation même 
«itcaitra- jjç foumit-cUe pas uue nouvelle démonftratioiï 
être un coutt'eux ? Car fuppoïe que ces tourbillons exi- 
premier ftaflcnt , ils ne pourroient tourner autour d'un 
établi danf Centre que par les loix de cette gravitation mê- 
la Nature, j^e . i| faudroit donc recourir à cette gravitation^ 
comme à la caule de ces tourbillons , & non pas 
aux tourbillons prétendus , comme à la caulç 
de la gravitation. 

Si étant forcé enfin d'abandonner ces tourbillons 
imaginaires , on fe réduit à dire, que cette gravie 
tacion^ cette attradion ^ dépend!^ de quelqu*au* 

trc 
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jj?e caufc connue , de quelqu'autre propriété fe- 
crctte de laMatieretou cette autre propriété (cb. 
cUe-mêmerefFet d'une autre propriété, ou bien 
^ra une caufe primordiale , un prenner principe 
établi par l'Auteur delà Nature; or pourquoi 
l'attra^on de la M^iere ne ferait-elle pas cUe^ 
même ce premier principe ^ 



CHAPITRE VINGT -DEUX: 

Nouvelles preuves &^ nouveaux effets^ liM 
gravitation : que ce pouvoir ejiaans cha-^ 
que partie de la Matière ; Découvertes^ 
4épendantes de ce principe^ 

REcueillons de toutes ces notions que U 
force centripète , Tattradion , la gravita- 
Ition, eft le Prinjcipe indubitable & du cours 
îdes. Planètes , & de la chute de tous ks corps, 
:& de cette pesanteur que nous éprouvons dans 
4es corps. Cette force, centripète , cette attrac- 
tion , n'eft & ne peut être le ample pouvoir d'un 
.corps d'en appeller un autre à lui : nous la con- 
îfiderpns ici comme une force dont réfulte Iç 
mouvement autour d'un centre s cette force^faic 
igraviter le Soleil vers le centre des Planètes , 
: ÇQmme les Planètes gravitent vers le Soleil >5C 

O ] attire 
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attire la Terre vers la Lune , comme U Liih^ 
vers la Terre. 

Une des loix primitives du mouvement eft 
encore qne nouvelle Démohftration de cette 
Vérité :. cette loi eft que la réadion eft égale à 
Tadion ; ainiî fî le Soleil gravite fur les Planètes,' 
les Planètes gravitent lur lui , & nous verrons 
au commencement du Chapitre fuivanc en 
quelle manière cette grande loi s'opère. 

Or cette gravitation agiflant néceflàirement 
en raifon directe de ta maffèj^ & le Soleil étant en- 
viron ytfo fois plus gros, que toutes les Planè- 
tes miles cnfèmble , ( fans compter ks Satellites 
de Jupiter, & l'anneau & les Lunes de Saturne) 
il faut que le Soleil (bit leur centre de gravita- 
tion-, ainfi il faut qu*elles toument toutes autoUj? 
du Soleil ' 

Remarquons (bigneufèment que, quand noud 

g^"raie"* difons que le pouvoir de gravitation agit^^r^/- 

& impor- fin dirdle des majfes , nous entendons toujours 

pHndpJ*^ que Ce pouvoir de la gravitation agit d'autant 

<ie ratera- pjus fùr Un corps , que ce corps a plus de par^ 

^°"' ties, & nous l'avons démontré en faifant voir 

qu'un brin de paille defeend auflî vîte dafts la 

Machine purgée d^ir ^ qu'une Wfn d'ôr. Nous 

avons dit ( en fàifànt ablhradion de la petite f é- 

iîftance de fair ) qu'une balle de plomb , pat 

exemple , tombe ae 1 5 pieds fur la terre en une 

féconde 
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féconde T nous avons, démontré que cette même 
balle tombecoit de ï 5 pieds en une minute ^ fi 
elle étok à tfa rayons de la Teibre comme eft H 
Lune *, donc te pouvmr de la Terre (ur la Lune 
eft aa pouvoir qu'elle auroit fur^ une halle de 
plomb tran^rtee à Télévation de la Lune^com- 
me le corps fblide de la Lune feroit avec le eorpà 
iblide de cette petite balle. C'eft en cette pro- 
portion que le Soleil agit fiir. toutes les Planè- 
tes ^ il attire Jupiter & Saturne, &les Satellites 
de Jupiter &dcS^:ume,;en raiibn dire<^ de 
-la matière Iblide^qui eft dans les Satellites de 
Jupiter Se de Saturne , &. de. celle qui eft dan^ 
Saturne & dans Jupiter, 

De-là,il découle luie Vérité incoiiteftable J 
que cette gravâtation rfeft pas. feulement dans 
la mafTe totale de chaque Planète 3 mais dans 
chaque partie de cette malTe -, & qu'ainfi il iCy 
SL pas un atome de matière dans l'Univers , qui 
ne foit revêtu de cette propriété. . 

Nous choifîrons ici la manière la plus fîmple ta gfaW* 
dont Neuton a démontré que cette gravitation ^^jon ^^ 
'eft également dans chaque atome. Si toutes les eft dam 
-parties. d'unGloben^avoient pas également cette p^"t"s^^3e 
propriété: s'il y en avoit de plus fbibles & de la matière 
plus fortes , la Planète en tournant fur eUe-mê- ^«i^^^^- 
mé ptéfenteroit néceffairement xlçs côtés plus 
fbibles , & enfuite des cotés plus forts à pareile 
dift ance : aii^ }e$ mêmes> corps dans toutes les , . . : 

O4 occafions 
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occafiotis poffibles éprouvent tantôt an degri 
de gravitation ^tantôt un antre à pareille diAan^ 
ce ', la loi de la' raifbn Inverfè oe^ quarrés des 
diftances âcla loi do Kepler ièroient toujours 
interverties^ or elles ne le ibntpas y donc il n'y; 
a dans toutes les Planètes aucune partie moin, 
gravitante i^u'une autre^ 



. ' 



En voici encore tine Démonfbation. S*il 7 
avoit des corps en qui cette propriété fut dif&r 
rente, il y auroit des corps qui tomberoiénC 
plus lentement & d'autres plus vite dans la Ma- 
i chine du vuide^: or tous les corps tombent dans 
le même-tems , tous les pendules mêmes font 
dans l'air de pareilles vibrations à égale Ion*; 

Sueur : les pendules', d'or , d*argcnt , de fer ^ 
e bois d*Erablc , de verre , font leurs vibra- 
: tions en teins égaux \ dçnc tous les corps ont 
^ cette propriété de la ^avitation péciiément 
dans le même degré , c'cft-à-dire , précifemenc 
comme leurs mafTes ; de forte que la gravitation 
agit comme 100. liu xoo. atomçs , ôc comme 
I p. 'fur I o. atomçsu 

« 

De Vérité en Vérité on s'élève infênfîblemenc 
à des connaiflknces qui fembloient être hors de 
h Iphére de VE^nt humain. 



::' 



Calcul haiw Neuton aofè calculer à l'aide des feules loix 
Mbhî*^^ de la gravitation , quelle dcdt être la p^lànteur 
NeiuQii* < des corps dans d'autres Globes que le notre : ce 

^quQ 
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que doit pefer dans la Lune , dans Saturne^ dans 
le Soleil , le même corps que nous appelions 
ici une livrer & comme ces différences pefàn- 
teurs dépendent diredennicnt de la mafle des 
Globes , il a fallu calculer quelle doit être la 
maffe de ces Aftrcs. Qu'on dÙè après cela que 
la gravitation , Tattraélion , eft une qualité oc- 
culte : qu'on ofè appeller de ce nom une loi uni- 
verlèlle , qui conduit à do fi étoniîiantes décou- 
vertes, * 

Il n'eft rien de plus aif? que de connaître 
kgroflcur d'un Affre quelconque, dès qu'on 
connaît fbn diamètre j car le produit de la cir- 
conférence du grand Cercle par le diamètre 
donrie la furfàce de l'Aftre , & le tiers du 
produit de cette fuxËice par le rayon fait k 
groflcur, 

Mais en connaiffant cette grofleur , on ne 
connaît point du tout la mafle , c'eft-à-dire , 
la quantité de la matière que l'Aftre contient; 
on ne le peut lavoir que par cette admirable dé- 
couverte des loix de la gravitation. 

Comment 
OQ peut 

1 ^. Quand on dit denfité , quantité de ma- connaître 

ticre , eians nn Globe quelconque ^ on entend que ^*e maSere 

la matière de ce Globe eft homogène ; par exemple, d'unÂftre» 

: que tout pied cubique de cette matière efi égale- *^ ^^'J^ 

,tnent pejant, corpt pe- 

V *«». Ttm Gloh mire en rai/on clireae de fa Sj^^J'^* 

majfe; ir». 
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maffi ; aii^fi toutes chofes égales , un GhBe cjpà 
4Mra lo. fois plus de majfe , attirera i o./i/r da*, 
vantage qi^nn corps lo.fhis moins majf^ n'attl' 
rera a pareille diflaftce. 

3 P. // faut abjolument confiderer la groffeur^ 
la circonférence de ce Globe qnelconqiie ; car plus 
la circonférence efi grande, plus la Mfiance ait. 
centre augmente ^ &- il attire en raifon renverfie 
du qUarré de cette difiance^ Exemple , fi le Ma- 
mètre de la Planète A. efl /^.fois plus grand qm 
celui de la Planète B. toutes deux ayant également 
àe matière , la Planète A. attirera les corps a fa 
fuperficie 1 6. fois moins que la Planète B. &èe 
qui pefera une livre fur la Planète A. pefera \i. 
livres fur la Planète B. 

j\9. Il faut favoir fur^tout en coméien de tems 
les mobiles attirés par ce Globe duquel on cher^ 
che la denpté , font leur révolution autour de ce 
Globe; car ^ comme nous t avons vu du Chapitre 
15. toHt corps circulant autour £un autre y gr a* 
vite ({autant plus qiiil tourne plus vhe ,• or il ne 
ffravite davantage que par tune de ces deux rai' 
fons j ou parce quUl s'approche plus du centre qm 
r attire , ou parce que ce centre attirant contient 
plus de matière. Si donc je veux favoir la denfui 
du Soleil par rapport à la denfité de notre Terre, 
je dois comparer le téms de la révolution dune 
Planète comme Venus autour du Soleil , avec le 
cours de la Lune autour de notre Terre ^ & la 
diffance de Venus au Soleil avec la dijlance de la 
Lune a la Terre. 

i 



0. 
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5?. rdci comme je procède. La (juamitê de 
viatiere du Soleil^ par rapport à celle de la Ter* 
re ^ ejl comme le cnhe de la diftance de Veni/ts an 
centre du Sotetl ejtau cube de la diftance de la 
Lune au cemre de la Terre ( prenant la diftance 
de Venm an Soleil 257. fois plnsjrande <jHe celle 
aie la Lune a la Terre ) , & aufti en raifon réci-^ 
promue ducjuarri du tems périodiepie de Fenus 
autour du Soleil^ au ^uarré du tems périodiauâ 
de la Lune autour de la Terre. 

Cette opération faite j en fuppofant toujours que 
le Soleil eji à la Terre en grojfeur comme un miU 
lion à P unité , & en comptant rondement, vous 
trouverez, que le Soleil , plus gros que la Terre 
un million de fois ^ if a que ij 0000. fois ou envi-- 
ron plus de matière. 

Celafuppoféje veux /avoir quelle proportion 
fe trouve entre la force de la gravitation a la fur- 
face du Soleil , & cette mime force a lafurface de 
la Terre ; je veuxfavoir en un mot combien pefe 
fur le Soleil ce qui pefe ici une livre. 

m 

Pour y parvenir Je dis: La force de cette gra* 
citation dépend dire£iemei$t de la denfité des Glo- 
ires attirants , & de la diftance du centre de ces 
Globes aux corps pefants fur ces Globes •• or les 
corps pefants fe trouvants à lafuperficie duGla^ 
be , leur diftance eft précifement le rayon du Glo^ 
bei mais le rayon du Globe de la Terre eft à celui 

du 
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du Soledccmme i.efià loo^&U denfité re/pec^ 
tive de U Terre eft à celle dn Soleil comme 4. e^ 
à- 1. Dites dànc : comme 100 , rayon du Soleil 
mattipHéfarHn yeftkj^ , denfité de UTerre mnl- 
tipfiee par i. ajnfiejhla pefantenr des carpsfur 
lafiirface dn SoleU à la pifanteur des numes corp s 
fur la/krface de la Terre : ce rapport dt ipo. 
4^4. réduit aux plus petits termes , eft comme 1 ^ 
il.; donc une livre pefe 15. livres fur M furféfce 
duSolcil^ce queje cherchoss* 

Taiftippoje ici les denfitù refpeSlives de ta^ 
Terre & du Soleil comme 4. d^ i . ^ mais ce rieft 
pas- tout'Orfait' 4 >- aujfi^ la pefanteur des corps 
fur la furfkce du Soleil eft à celle des corfs 
fur la Terre environ comme 14. , & non pas coin'* 
me 25. à I. 

On ne peut avoir les mêmes notions de ton- 
tes les Planètes , car celles qui n*ont point cfc 
Lunes , point de Satellites , manquant de Pla- 
nètes de comparaiibn , ne peuvent être fourni- 
iè^â nos recherches ^ ainfî nous ne (avons point 
le rapport de gravitation qui eft entre Mercure, 
-Mars, Venus & nous, mais nous {avons celui 
des autres Planètes. 

Je vais donner une petite Théorie de tout 
notre Monde Planétaire , tel que les découver- 
tes de Neuton fervent à le faire connaître \ ceux 
qui voudront fè rendre une raifon plus appr(v-* 

fondic 
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{ondie de tes calculs , liront Neutôn lui-mê- 
mc ^ ou Grégoïy, ou Mr. dé Gravefahde. Il faut 
feuiement avertir qu'en fuivant les proportions 
découvertes par Ncuton , nous nous (bmmes 
attachés au calcul Aftronomique de rObfèrva- 
toire de Paris. Quel cjue foit le calcul, les pro-» 
portions & les preuves font les mêmes. 

CHAPITRE VINGT-TROIS. 

Théorie de notre Monde Planétaire. 

Lb SolEIL. 

LE Soleil eft au centre de notre Monde 
Planétaire & doit y erre néceffairemcnt. 
Ce n'eft pà^ que le point du milieu du Soleil 
(bit précuément lé centre de TUnivers j mais ce 
point central vers lequel notre Univers gravite, 
eft néteflàirement dans le corps de cet Aftre, SC 
toutes les Planètes, ayant reçu une fois le mou- 
vement de projedile , doivent toutes tourner 
autour de ce point , qui eft dans le Soleil. En 
voici la preuve. 

Soient cts deux Globes A. & B. le plus 
grand repréfentant le Soleil j le plus petit re- 
préfèntanc une Planète quelconque. S'ils font 

abandonnés 
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abandonnés Tuii & l'autre à la toi de la gra-' 
vitation, & libres de tout autre mouvement, 
ils feront attirés en raifbn direde de leurs mat 
fcs : ils feront déterminés en ligne perpendicu- 
laire l'un vers l'autre ; & A. plus gros un mil- 
lion de fois que B. forcera B. à fe jetter vers lui 
un million de fois plus vite que le Globe Ai 
n'ira vers B« 



i 




traden du 
meuve- 
nentde Ui 
Terre tu- 
tour du So- 
leil tirée de 
la gravita- 

tÎMU 



Maïs qu'ils ayent l'un & Tautrè un môuvcî- 
ïr-int d-* [ rojedile en railbn de leurs mafTes , 
la Irlande en B , C. k .^-leil en A , D. : alors la 
Planète obéît à deux mouvemem 2 elle fuit la 
ligne B,C. & gravite en même-tems vers le 
Soleil lîiivant la ligne B, A 5 elle parcourera donc 
la ligne courbe B , F. le Soleil de même fuivra 
la ligne A , E j & gravitant l'un vers l'autre , ils 
tourneront autour d'un centre commun. Mais 
le Soleil fui|>affant un million de fois la Tenrc 
en groflèur, & la courbe A , E. qu'il décrira 

étant 
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étant un itiiUion de fois plus petite que celle 
que décrit la Tene, ce centre commun eft né* 
cçflairemcnt preiqu'au milieu du SoleiL 

. Il eft démontré encore par-là que la Terre 
Se les Planètes tournent autour de cet Aftre -, &C 
cette démonftxation eft d'autant plus belle &c 
plus puUTante^ qu'elle eft indépendante de toute 
obfcrvation , & fondée lur la Mécanique pri- 
mordiale du Monde. 
. •* 
Si Ton fait le Diamètre du Soleil égal à cent Groflènt 
ÎJiamétres de. la Terre , & fi par conlequent il ^** s«icii. 
furpafTe un million de fois la Terre en groffeur, 
si eft 7^0. fois plus grosL que toutes les Planè- 
tes enfèmble^ en ne comptant ni les Satellites de 
Jupiter ni l'Anneau de Saturne. Il gravite vers 
les Planètes & les fait graviter toutes vers lui ^ 
c'eft cette gravitation qui les fait circuler en les 
retirant de là tangente , & l'attradion que le So^ 
leil excerce fur elles, (urpatre celles qu'elles 
exercent (ur lui , autant qu'il les furpaffe en 
quantité de matière. Ne perciez jamais de vue 
que cette attraction réciproque n'eft autre chofe 
<^ue la loi des mobiles gravitans tous & tour^ 
nans tous vers un centre commuiu 

. Le Soleil tourne donc fur ce centre com- furiui-mê- 
mun, c'eft-à-dire (ur lui-même en 25. jours & ^^ *««« 
f fon point de milieu eft toujours un peu éloi- commur 
gné de ce ceiitre commun de gravité , &ch àa Monde 

corps P^^'- 
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côtps du Soleil s'en éloigne à proportion que 
pluheurs Planètes en conjondion Tattirent vers 
dits ; mais quand toutes les Planètes fè trouve*^ 
roient d'un côte & le Soleil d'un autre , le cen- 
tre commun de cpravité du Monde Planétaire 
Ibrtiroit à peine du Soleil^ & leurs forces réu-* 
nies pourroient à peine déranger Ôc remuer le 
Soleil d'un Diamètre entier. 

Il chaage II change donc réellement de place à tout 
touioart moment, amefure qu'il eft plus ou moins at- 

* ^ ** tiré par les Planètes : & ce petit approchement 
du Soleil rétablit le dérangement que les Pla- 
nètes opèrent les unes fîir les autres ; ainfî le 
dérangement continuel de cet Aftre entretient 
l'ordre de la Nature. 

Quoiqu'il fiirpaffe un million de fois la Terre 
en groJfTeur , il n'a pas un million plus de ma^ 
tiere , comme on l'a déjà dit. 

S'il étoit en effet un million de fois plufi 
folide , plus plein que la Terre, l'ordtc du Mon-» 
de ne iktoit pas tel qu'il eft y car les révolutions 
des Planètes & leurs diftances a leur centre dé-* 
pendent de leur gravitation , & leur gravitation 
dépend en raifon diredte de la quantité de la 
matière du Globe où eft leur centre ; donc fi le 
Soleil (ùrpaftbit à un tel excès notre Terre 8C 
notre Lune en matière folide , ces Planètes fe-^ 
roient J>eaucoup plus attirées ^ ôc leurs EUipiès 
tràs-dérangées. ^ £n 
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. En lècond lieti , la maiiere au Éqlzii ne peuc 
Stie comme fagroflcur ; car ce Globe étant cduc 
bnfcu, la rarcEaion eft ncccffaltement fort «•*''^'''^, 

rande , & la ipatieiç eft d'autttat ihoindic que 
larefadion elt plus ionc. 



. te /ncme côfps «1 çç cas. Qui pcic fut là 
for&ÇË de la Tcne conimc liné livre , pelèibic . 



En (jbcifc 
praporÛDJi 
Ici corpi 
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de tcnis enxcjçns,danafâ Spl^érc, pc (crv:oient I 
rcpicrTcs pertes : cartbiit s*altêrc & tcitic ^ 
ribarè dans FUtiivcrs; ' *^ '7 ' .' '^'z '^ 
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, Depuis le Soleil juCju'à onze ou d[où^c çoiï- 
lions^c nos Mettes où chVifôn , il ne paraît ait 



cun Olbbe. 



,.j ' 
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' A ônie ou douze mîBftimr iîc nos licuts 3tf 
Soleil eft Mercure dans (a ' Aiôyenhe diffàicé, 
C'eftla pliï^excehtiSquc de toutes lés planâtes? 
elle tourne^ dans une EÔ^fe^quî la met dani 




' ; Mcréùttieft^a pëu^^fts vfiî^-^%^ 
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4n^aâtte-vingc-^c joois ^ cre qui fait ibn aanceè 
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î Si^ révalttti0h filr liti^çiême cpii^tibn joiW . ^^^ ^^ 
eftinconmie^ cmne|)i:iitca$gner;m fàpe&Qi Reuton 
teur^ ni fa denfité. On fait feulement qiiç fi gj^*^*^^ 
^ercurq eft pr^çiiiment une/ Terrç cpmmé U céi^s thr 
nôtre ^ il faut qiie la iftatiere de ce Çlobefeit i^'«^* 
èliyiroa'huit fois plus lienfe que k nôdre^vpauif 
que rdutji'y foit pas dans Un degié d-cffervef^ 
çencc^i àteroitiea un inftant des Animausd 
(de notice ^fpéce.>JBcL-<pM/ feront éyapDtèctoucè 
matière d[e k confiftence des eàur da notre 
Olbbe. ^ ' . ij'" ■ > ' 
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^ Void k preuvç de cette a(Ièrtiafl* Mcrèiifé; 
iNsçoit environ 7 fois dÙts de lumiete que nôus^ 
à ràifon duqu^dé'desdift'anèes'y pbrcoiqii'ii ei$ 
cri\^ôn i fois y- phisjprça du cencve /dç.k'lu-i 
niiei^e & 4s la chaleur ; donc il àA/T^feisplu^ 
étouffé^ toutes choies égales. Or fini Jâ«iitreHe£sé 
la gr^de chaleur de rËtç étant augmentée 6ti- 
vîBOn 7 à; 8 Fois , ûk ipcpntilfidn:t:tôhiilir l'taii 
à^giios boitillons ^ ^oncfil iaùdrok qdKritdbt 4và 
tnwcm 7 fois jpbisijdcnfè qu'il ticS^ ^^ouroiè-/ 
6k^i 4 7 on 4 fois^pbiB^^ik! clkleii^>qaé l6 plu9 
brûlant Eté n'en donne dans nos Giimats ^ 
donc Mercure doit être âù moins 7. fois plus 
denfè que notre Terre ^ pour que les mêmes 
choies qui font dans notre Terre puiflctit fiib- 
iîfter d^ le Globe de Mercure ^ toât<fs àhôité 
l^ ?z égàlesi 
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égales. Aurc&c , fi Metoice. xeçûit ehviion 7^ 
fois fias de rzycsns que notre: Globe y p^rce qu'il 
eft environ 2 fois f plus près du Soleil , par k 
même ràifbn le Soleil pax^t /i|e Majeure , c!n- 
yiroa 7'fois^pius graim, que de notre Terre* . 
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' '. •. ,'J ,/: V E N S4.i*5 ; . ... 

Après Mercure eft Vcmisàringt-un ôu.vîaDge'^ 
deux tnlUions de Ueucs xla Soleil dans Bkmf 
omceindyemi&; elle cft:gtoflc comme la Tcnc^ 
fimannée eft de 224 joufs., Qnnc fait pas en^ 
core c&queic'eft^ue Ion jour ,..c!eft^à-aire, fe 
révolution fur elle-même. De très-grands Afo 
tronomes croyent ce jour de 23 heures, d'au- 
tres ie-Ctbycnr de i 506 :ncfs jours* On n'a pas 
pu encoce t faire des, ds&rvadons aflès. £uçst 
pouk ûivoinde quel c^cheft 'rerreur ; mais cétr^ 
erreur!, on «ait cas, œ ^leut être qu'une mé-i 
pdl^ de8)(eux, une erreur d'obièryâtion-, Sq 
noD^c:iraifcniicriafent. /, , :*.,::„c-; 

: L^Elli{ifèvque.yénas(parc6^rt dans, fi^.a»-^ 
née^eft^niDfnSi'exeenltiiqne^^iie celle de àAt^-k 
etaer^ xàipcùt fe 'fpriâcr^ucJk|u'idée diir.t2i)05 
min. de ccis>deut Pianétest^our da Soleil pad 

CCtre^fi^e^ . ,1 oari'j r \ ■ ■'! .^ \ 
'.*' v.^ î!-^{ 01' - j,'....iT ,.— ••• . . h 
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Il n*eft pas hors de propos de remarquer ici Pr^aioa 
TOC Vénus & Mercure ont par rapport à nous ^? Copcr- 
oes Phafes différentes ainfi que là Liine. Ori Phaf^Idc 
TCprochoit autrefois i Copernic /que dànsfon ^^'^* 
Syftême ces Phafes <levoient paraître, &on con- 
cluoit jque.jbOj^jdlçaiq^tQlt iaux , parce qvi'oa 
jie ^ ^perccYoit pas. Si Vénus & Mercure, 
luijdifo>t--c«Vj.tourjnaît aijcoi^ Soleil, Se 
quf nous tournons dans un plus'^and cercle , 
noiis Jevon&^air Mercure & Vénus , tantôc 
f lefjpis , tantôt en çroiffant , &€. y mais c'eft ce 
que; nous ne voyons jamais, Ceft pourtant ce 
qui atriy^ , ieur diftrit Copernic , . & c'cft ce que 
vous verrez , fi vous trouvez jamais un moyen 
<ie perfe Aionnér votre vue. L'inverttion^ 3es - ' ' V 
Teiefoopc8-& les. obièrvations de Galilée ftrvî^ *> > ■ 
'îc»ït tien-toc à accomplir la prédiAionde Ço- ' 

Crnic. Aurefte, on ne peut tien aflk^ier Sic ti / 
maik de Vénus <& fur h peiànteuf wscorpft - ^ 
daaj cette Plancttc. ' Pj^ La. 
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'Aprèi Vénus eft notte Terre placée à trente 
inillioni de lieues du Soleil , ou • çoviron , aii 
înpin$ 4^s fa nïpyennç 4ift^nçe. ' 

» ' • , '. . - . • -.■•..« 

Elle cft à peu près un million âo fois plus 

f>etite qùd le Spicii : cHe gilavitç vers lui , &Ç 
ournc autour de lui dans une EUipfe en 3^5.- 
jours ^ 5 iheures & 48- minurt»^ & ^it au moin%< 
180 millions de Kei?es p^ an. L'EUipfc qu'elle^, 

EarcQurt eft trè$ - dmngée'par Tadion ^e U 
une fur elle , & tandis que le centre com- 
mun de k Terre & de la tu;^ décrit upe EU 
jipfe yéritabiç , la Terre décrit çp ç&ç cette 
ç^^rbe à chaque J-unaifon,^ , 
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rft u"c!X ? ^Soninouvcm^ntiJç relation fiirlbn axe d^Ofe 
fe delà cide^ît^ CWeriteonftitucïobjpta de ij.b^sn 
[o "m-" ^ »^ 5 *^ ^iimfces. Ce ïnouvcment û*eft poîm 
lieredc la l-rfewtegPwtationJlparaîtfiir-tout împ^^ 
'^^^^^ bie^c^ouâr ici à ççctî^ niipn (uffifàntc dont 
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parle le grand Philôlbphe Leibnitz. Il &ut abfb-* 
înmenç avouer que les Planètes & le Soleil pou- 
voient tourner 4'Orient en Occident ; donc il 
faut convenir que cette rotation d'Occident en 
Orient eft l'effet de la volonté libre du Créateur, 
Se que cette volomé libre eft Tunique raifon 
de cette rotation, 

La Terre a un autre îtiouvement que fes Po-^ 
les achèvent en ij <>ao. années î c'eft la gravita- 
tion vers le Soleil & vers ,1a Lune qui caufè évi- 
demment ce mouvement j par les mêmes raifons 
que le ibleil & la Terre agiflent évidemment fut 
la Ltxne* 

La Terre éprouve encore peut-être une révo- 
lution beaucoup plus étrange , dont la caufè eft 
plus cachée , dont 1^ loi^eur étonne Timagina- , 
tion , & qui fèmbleroit promettre au Genr^ Hu- 
main une durée que; ^ l'on n'ofcroit concevoir. 
Cette période pourroit être d'un million neuf 
cens quarante-quatre mille ans. C'eft ici le lieu 
d'inférer ce qu'on fait de cette étonnante d^« 
couverte ayant que de finir le Chapitre de 1^ 
.Terre. ^ *^ . 

t> ï G te B $ s I O N. 

iSWr ta Période de i ^^j^qôo. ans ^m^ivelUmeln 
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imaginée. 



f Egypte & tiiie partie dé I,*A(î« d'o&'wiJus 

%t^. ■ ' font 



i-j * 



\ 



ijz bÉtAPHiiôiôPmÉ , 

font venues teiites Ids fcicnces qui (emblent cii-i 
culer dans PUnhrers , confèrvoient autrefois 
une TtaditicAi mfmémoriaic , vaigue , incertai- 
ne , mais <jifi né poUvoit être fins fondemencv 
On dilbi^ qu'il sxtoit fait àes diangàttfens pro- 
digieux dans nottè Globe, & dans le Ciel par 
rapport à notre Globe. La fèiile in^<Sk)n dek 
Terre c^onnèit im ffsmd péids à cette opinion. 

ôiî voit cjiic les Eaux ont fucçeffivement 
couvert Sr* abandonné lès lits qui les eontien- 
nentî des Végétaux ,. des Foiflbns des Indes, 
trouvés dans les pétrincationsde notre Europe, 
desCoquiSages entalïcs fur des Montagnes, ren- 
dent allez ténapîgnagjs à cette ancienne Vérité. 

Ovide en expownt la Philolbphie de Pitîia- 
gore , & en &i(ant parier ce Phllofophe inftruit 

Ear les fagés de TAfie , parldit au nom de tous' 
:s Phiiolbphes d^Oricnt , loîri^il'clifcJitî 

' Macula fie tûttes v&fa ififonkna fûcorum. - 
Î^MegoquodfuerafquandamfoUdiffùm TtlliÙ ' 
EjfeFretwn: i/iâifaâas^ex/Equàri Terras • 
& fr0cul àf§i^9 Conchajacune marina i ., 
Quoàquefidt Camfus t^aUemdecurJusa^ptâri^ 
Feek ; &eluvk Mans efi àéduàm mJBfior^ 
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Ipn peut rendre ainô le Cens de ces Vers. 

lie Tems qui donne à tout le mouvement & l^tre ,^ 
Pifodluit , âccrojt , détruit, fait mçilrir » &it renaître > 
Change tout dan^IesCîeux, fuiIalTerre & dansfAirij 
L'Age d*Or à fon tour fuiyra Mge de Fer : 
* Horè e9n):^eilit des Chants Taridité fàuvage : 
La Mer change (on lit , fçn flux 8c fon rivage : 
Le limon qui nous porte e)l né du ièin des Eaux : 
Le Cauca(è eft (bmédu débris des Vaifleaux: 
Bien-tâtla main du Tems applanit les Montagnes ^ 
II creulê les Vallons , il étend Içs Campagnes ; 
Tandis que TÇtçrnel , le Souverain des tems » 
£ft fèul in^br^nla^le çn ç^s grai^^s changemens^ 

Voilà quelle étoit f opinion de TOrient , & 
ce n'efi pas lui faire tort aèla rapporter en veTS , 
ancien langage clc la PhUoIb|)hie, 

A CCS témoignages que la Nature donne de 
tant de révolutions qui ont changé la face de la 
Ten^e ^ fe joignoit cette idée des anciens Egyp- 
tiens , Peuple autrefois Géomètre & Aftrono- 
me , avant que la Superftition & la MoUeflè en 
eufTent fait un Peuple méprilàble. Cette idée 
étoit que le Soleil s*etoit levé pendant des Siè- 
cles à rOccidcnt •, il eft vrai que c'étoit une 
Tradition auffi obfcure que les Hiéroglyphes, 
Hérodote , qu'on peut regarder comme un Au- 
teur trop récent, & par conleqi^ent de trop peu 

4ç 
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de poids à Pégar4 4^ telles Antiquités, rappop^ 
|c au Uvïè ;a*Eutferpe que , fèloltx 1^ Prewei 
Egyptiens , le Soleil dans Telpace de onze miHc 
Xtqis c;ensi}uar#nte ^ios ; ( & Its ^moées des EgyfK 
tiens étQieiai;.4c j^j jçurs ) s'éçqit leyé deuî 
foispù U feçoudiej& s'écoit cpi;^:hé deux foi$ 
où il fe levé ^ (km ^û'ily eût eu le rnom^c ch»>- 
gement en EgyptÇj, malgré, cpttç variiitipndi» 
cours du SoleîL * .- 

Ou les Prêtres qui avoicnt raÇiÇHitè cet Èvei 
nement à Hérodote , s'étoient tien mal expfin 
qilés y pu Hérodote jt^s avoit bien mial eiitendus. 
Car que le Soleil eut changé fon cours , c'étoft; 
une Tradition qui pouvoit être probable pouç. 
des Philofbphes ; maisqi^*en onze mille & quel- 
cpies années-, les Points cs^rdinaux ^uffent chan- 

fé deux fois , cela étpitimpoflîbie. Ces deux ré- 
olutions , comme nous Talions voir , ne pour^ 
roient s*opérer qu*en près de quatre millons d'an- 
pées. La révolution entière des Pôles de TEclip- 
iiquç ou de l'Equateur s'achève en près ifc 
1944000 années, & cette révolution de l'E- 
cÛptique & de l'EcJuàteur peut feule , à l'aide du 
çiouvement journalier de la Terre , tourner nor 
Xte Globe lucceflivement à l'Orient, au Midi, 
f l'Occident , au Septentrion. Ainfi ce n'eft que 
dans une Période de deux fois 1944000 années 
que notre Globe peut voir deux fois le Soleil fe 
CQuch^^ à rOccioent , & non pas en i.i q Siè- 
cles i^Ûlement félon le rapport vagUe des Prêt 

• ^ * très 
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tra^e Thcbcs , & <iïié«Dfl0t€ , le Pprc flp 
I*Hifl:<Mre'&4i;mçafQngft ; / :; 

s '* '• ^■'' '■■:,■. 

Il cft encore înipQffiblc.queGe çtungcmcut 
ic fut fait fans que VEgyptc s'enifût refleîicie 5 c^ 
(i la Tc4rte en tcmtnmf ^QimieUemenK fiu: tUe* 
inême eut (uccèi&Yemeat Iburpifbn année d'Oc- 
èldcdt da Qriént , puis cju Nord au; Sud^ d'O- 
lientren Pfïeidient^ du SiJ^ au Nordl en fc r«lcr 
yant^ JQn-ax^ , en voit cjtairement que VE-^ 
gyppe J^t <;nafigé dé ^pofif jçn co^me tot^ les 
Climafis ^ la T^e. L^s ^pluyes qui tombei^t 
liu)o^is4t^i^i|epuis n lotfg-tenfis du Troipique du 
Caf^idMlft^ , & qui fertiiifelit l'Egypte tti grpffif^ 
|ànt:le NH, aboient ceile, JLe ferra^dé l'Egyp- 
|ie &£[k tir^yé daÀs 4iàe ^^e ^|a(^i4d> 4e Nil 
& l'Egypte a*i^^oi€iit diipitfu, ' 

Platon , pjogène de. Laërçe & Plutafque aç 

J>arl£ht pas plus inteliigibkmeDt de cette révor 
ution ) mais ehfin 41s eH'.parlent, ils font des 
témoins qui reft^nt tn^^ 4*!^e 'Pca^tion|>re^ 
que petduç. 

Voici quelque ctofe rd£. plus 6appamt & de 
plus circ^nftaBcié. Les Pbiloii^es 4^ Babylp^ 
ne comptoient , au tems de l'entrée d'Alexan- 
dre dans kttt- VUiê^ quatre cens tOretiteinUle ans 
depuis leufs pre^nùéf ef Qbi^rv^M^ AiU^HOf 
miques^, l'Aiinée Çaj^lboie^çi? n'é^t qtie de 
'^'^o* jimtSy ifiais céttç JEpoque/de 4309qo, an9 
g^^té f^a^déjEf cppunç MU J^ç^i^eitt 4e U vaf- 
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nitc d*ttne Nation vaincue , <jui voulcnt , fciphi 
U coutume de tous les Peuples & dé tous les 
Particuliers , regagner par fbn antiquité la gloire 
qu'elle pçrdoit par Ùl foibieffç. 

Enfin les Sciences ayant été apportées parmi 
nous , & s*étant peu-à-peu cultivées , le Cheva- 
lier dîe Louville , diftingué parmi la foiîle de 
ceux qui ont fait honneur au Siècle dé Koiib 
XIV. alla exprès à MarfciUe en 1714. pour voie 
(1 l'obliquité de l'Ecliptique y paroiflbic 1» mê- 
me qu'elle avoir été oblcrvée & fixée par Pî- 
theas/, il y ayoitjplus de 200a. ans. Il trouva 
cc^e obliquité de l'Ecliptique , c'eft-à-dire, 
fanele fôrriié par taxe de rEquatéur- & par l'axe 
^e l'Ecliptique , moindre de %o. minutes que 
Pitheas ne Tavoit trouvé. Quel rapport de cet 
angle diminué de 20. minutes avec l'opinion de 
l'ancienne Egypte Y avec les^43oooo. ans dônç 
Û vantoit Babylone } avec une Période du Mon- 
de de près de deux millions d'années , & mê- 
me, félon l'Oblèrvation du Chevalier dç Lou- 
ville , de plus de deux millions } U faut voir Tu- 
ûge qu'il en fit ; & comment il en doit réfiiltçr 
un jour une Aftronqmie tqute nouvelle^ 

Si l'angle que l'^xe de l'Equateur fait avec 
l'axe de l'Ecliptique eft plus petit aujourd'hui de 
2,0. minutes, qu'il ne l'étoit il y a 2000. ans. 
Taxe de la Terre enTe relevant lùr le Plan de 
TEcliptique ,'s'en approche d'un degré entier <h 
^000. ans. "^ Que 



Quccçt angic , P. $. foit j P**^ exemple, a'cn- , 
Viion 1 3 . degrés & ~. auj9uid'hut , & .qu'il dé- ■ 
croiHèroqloursjuf^'à ce qu'il devienne nûl,&:' 
qu'il içcommençe enCiJK poiir Accroître & dé- 
Çroître^eocpEe, il arrivera c^minement que dans 
23.foù&ï. iix mille a^s, c'cft-à-dîre,^ dans 
J4100P. années, noiie Eclipclque & notte. 
Equateur coÏDcidéiqrït dans tous leurs points :, 
le Soleil léi;a dans l'Equateur , ou du-pioins s'en 
éloigneia très-peu pendant plusieurs Siècles ; les 
Jours , les Nuits, les Saiibns feront égaux lui 
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iiîcs Çha^d^ns avdicnt fait la mênic opération i 
Çc par GOhfèqUcnt le même railbnncmcnr qtic 
iê Philofbphç Frjuiçàïlr 2, ils: avdicnt -rtcfbré roH 
biiqilltê tic l*Eclipti^àc , îk Tavôîchjb trouvée' 
décifoiffanéé t JSc rénifartcaàifepâr leurs^^éafeuls jui^' 
àtfà un Point Çûxéàwi ^ ils àvdicnt ' t^pté dii 
èoiiit ©ù PEçliptiauc/& f Equateur i^voient fciè 
un anelc de 9 o. œjgirés j ^int qtfon poikroii 
confidérçr comme tecommèncteicrir, ou la&i^' 
ôulà tiiiktîé , ou le tfttart tic Cette Période énor* 



; Par4àl'EnFgmcdc$;Eg7ptîettscc6kt!cf)rcmiI-' 
fcc, le compte dis^haklécns juftîficv ferap-f 
pbtt d'Hcradotc écfiird ,' ^^(^iycfii flatté dW 
long avçhir , dôrft la diircé^plak à l'inla^hiaitibii 



OnVoppofâ bcattCQt^âètttè «iéiîôtmiée^^ 
ChdvàKer de Loiiv^lè ,'^^cc aurèflëéwafbfe'tf 
éttaiige, êc parce qu'elfe hé fembloit ^aà-ën^fé 
âffeïcdrlflratéfe. TJn^Ati^érnidcn àvdk-,iéiaswa 

«îi;'stvoit 




minution eut d 



n'avoit pas qn effet diminué. Mais ces F^ytami- 
d^i n*étSienepoiht^ë'Kiâ<ié%'ih«l«bible àhcs 



découvertes 



* 

iftScéuvèrtés houVeHes -, cat'^étok-bh'bîeli fôî 
que les Aïchiteâcs dek I^amwîe ne fe ftflçnt 

cfifibléTOerrâtion , en pofâilti uhc pierre , eût 
iliffi fciûe pour opérer cette erreur. D'ailleurs * 



umcrcuv^V t^* peut içri.iuuYTjr . cnicc ica rumis^ 

biVfe &3léUHaoit niarqiter iés^ Equinoxcs &îc« 
Sblfticetf&^^ cette Pyramidd , fiippofe i^ttc^ rierl 
h'^clftfi^^&lteëPomtsèù'il Icsmarqùeeh 
eïfet ?'K^ùr<îit-il pas pu fe tKjmjperdahs les fe^ 
blés MWËf^t où a (%&0it! par pure curii)fieéi 
|uil^ Tkhè-Brahé W-niême s'étbit frôràj^é 
de i^.mittutésdansla pofîtk>n de la Mènékh^ 
lie &Vrambùkrg^ de â V ijttè du Ckl ,\ni 3 
tappèi^it toutes fes Crt)fefyatîdnsî rtaii Tiéhôi 
Bra^ê'à'étoit-îïen éfet ttôntt)é^e 18. minutes j 
iommè on te prétend ^ Ne le pouvoit41 pas eri^ 
tore \ qtte Uette différencétroiivée entre la vïayé 
Méridienne dX^r4(^/^iW?^&:* celle dc'Ticho+ 
Brahé ^'Vînt en partie dii' changement mêitiédU 
€iel^ â^étt partie dcsetrcùrsprfefqU'inévîtâfclesl^ 
èonmaès & ^r Tich*Briîhé & par ceux qui 
lk)nt^c*igé'/ ^' î ^ -' 






^ Maî^dflPfeCfeevàBer^lduviltesiétdîfp^ 
troHipé^'lul^ittêmc , te^avctti vu un décli>iBéï» 
ihtoftfbbtoté qui n^JdftëpoW. Kthdiij^l 
toutêSyfeHi^rafemWablèmcntia'fo^ dètôutêi 
Ces erfeittUr^îlivofe obtfèryé comme la plfipaft 
lies AÂVkif aVëcpeuld^cxaâitiide :ilécoitdon^ 
• - *^ qc 
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de U prudence , avec laquelle on piocéde afit^ 
iouid'huien Phyfîque , aactendre ae nouveaux 
éclaiicUTemensi ainll le petit nombre qui peut 
juger de ce grand diileiend demeura d/ins le fi^ 
lence^ 
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aflurcr èihciércment , que de fièdc en Cède l'air 
fb trouve tantôt piùs , tantôt moins tranQ)arcnté 
U èft^mlguVSn.a'^écQuvtrtdepiiis peu, &dé* 



montré infaiUibiemént ^ que lès rétraâ!k>ns d& 
deux endrôits^^ laèmt à tres^u de dtiiaQf e l'u^ 
de rauQce , pea^^t diâîhrér quelquefois au deU* 
de Topiàipnycéqfii oblige à pré£bnt un Obfèrva-' 
teuf «etikï de bienîdétenniner^ avant toutes cho^. 
fsé'y, hk îrèfraâiohs de ion Fforizon , $11 veuC 
que ies'^obfervadons foitnt açQiéditéès \ maiS: 
Ixui.iàitlaiiffi que; fislon l'expérience de Mu 
Hùygens, en kiflànt une Lunette dan^ une fi- 
tuationronilante^ 3^ dirigée vers la. pointé d€ 
quelque Clocher, ékvé , depuis midi juiqu'ail 
leir^ l'on y verra mte pointe toi^c^siplus éle- 
vie fur le déclin' du jour , qu'à midi'> ô^ qUe pat 
confe^uent l'air [peut changer de tiaAiparence# 
Gq>endânt comme tout cela ne contrâ>Mé jried 
à imtcbangemom ,'telqâe celui qi^'od potirrpit 
foopçonner àe& meléfi au Phénoèiiétie de cette 
qùcfÔoh ^ on . aiupit . tort d'àdgirttr^ un faiC 
auffi. (louteux:, vu qu'on n*en a point' ei^tcçrô 
de preuves conv^ncai^cs, ni de .ir^ifoiw Pjiy^. 

£qucâ.' j • J _. 

i • . 

: A.Kgard des Pyramides d'^ft^ ,.& <lç 1* 
conftarice ; des Méridiehs ^ oui Mrnt^ <^9^^aird 
à cette mobilité, d^ Pôles ael'EljuAtéar, ilcft 
à propos de remarquer encore., qu'en iupj>o-r 
fant k figure de liTTeere , non pa^ i^béroïdc , 

comme elle l'cft:véritftbkment,, 'r^'-M^^^^ 

Q. ïnen€ 
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ment ^hérique , ce mouvement du Plan éi 
TEquaçeur & de &s Poks^ le peut conccvoii^ 
de deux manières. Car ^ ou la plupart des Pla-? 
ces fituées à prélènt ibus TEquateur , auront 
après quelques iiédçs une Latitude Mé^onale 
ou Septentrionale , l'Equateur les ayant quit^ 
tées pour s^approcber de l'Ecliptique^ ( auquel 
cas tous les Méridiens feront dérangés , 6c deux 
Villes quelconques , fans avoir dian^ de pla- 
ce , de diftance ^ ni de leur première fituation 
Hit la Terre ^ auront pourtant changé de ^mi^^ 
Tune à Tégard de tautre) ; ou TEqiaaceur n'à-^ 
bandonnera jamais les Places ^ qui ont été de 
tout tems fitués fbus lui , niais ion I^an tour« 
nera avec ettes autour derEd^que , (ans qu'fl 
(e ËtlTe jamais aucun changement dans les Mé^ 
ridiens , leur conftance ne prouvant pas la mê^ 
me cl^iê contre le mouvement de rEquaceut 
que dans la pfemiére ftippo&ion* Au contraire 
reprenant la figure Qmtoïde de la Terre , qid 
eft la véritable , il eft clait que fes parties fûli^ 
des le ibutenant & ne iè pouvant pas quitter 
les unes les autres , les plus éloignées du Cen-» 
rre de la Terre demeureront toujours dans te 
même éloignement, &. que par confequent la 
circonfërcnce de f Equateur ^ qui les a une ibis 
environnées, ne les quittera jamais*, de £>xee 
que le Plan de l'Equateiff tant mobile qu*im<« 
mobile , ne (àuioit jamais ^porter aucurt dé^ 
rangement aux Méridiens. On voit par*là que^ 
quoique lès Arcbiteâes Egyptiens ajrent cuor^ 

àxQ 
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are d'aâfeoir les Pvzàmûles pareillement aUx 
iqiurre Points Caraiaauï da Monde, & qu'ils ^ 
âyent exécuté cet ordec avec la dernière exac-: 
titude , cela n'empêche pas que l'angle de l'in- • 
tcrfcdion de rExjuatcjir & de lïdiptique> rid , 
puiflè toujours Varier autant que l'6n voudra. 

Rien ne &it plus de plaifîr due de voir ré- 
tablir le crédit* des: Vérités les plus relpeâ^sles 
par leur ànçiçniiefié, après avoir été milès-eiit 
conte%tioii dans dès Siècles auffi circdn^]«â:$ 
8c auâi peu ccedulesi qu'eft le nôtre $ mais^ iî^ 
faut avouer néanmdins ^ que & les Egypti^ins &é[ 
ies Babyloniens («lî: lécé ks preniiêi^:a.déc6ùr: 
vrir le dédtdif&n&nc de cette: dlïliqiiité;^»* ils! 
l'ont découvert pér des raiiônnentens Bieif 
tmoins fondés ,, qùe! nà font ceux parloiquels^ 
nous leur attribudii$\ôette décôuyjerte. Hérd*^> 
dote publia fbn Hi/loite eii^ën ca|t àss aptèsr 
qu'Anàximandre dé M^t^ eut troily^é;, îepré^ 
miér , le moyende.meforer Pobliquité dç l'E-) 
4:diptique.: èc cette invention ayant psi& ped: 
après eh Egypte par les Voyages de Gléoittra-; 
te, d'Hârpaïe âc^d'Eudoxe , les Egyptiens v-Xjul 
ne manquérenjt pas de. trouvée ^tte: obliquité > 
^Ids petice <mc né l'avoit imiyét Anaiûmàn-** 
dre , s'eli pévalurênt. ppdc en fàirieJbànàéiâ: î\ 
leur Nation*) comme il la mmihjûon^pcpsit* 
conlîquent la mefiife' de l'obliquité ; dcb l'E-) 
éliptiquc: àvoieùCfité oonnu^ cbes eux pen-j 
dant des miÙiers d'années , dans le tenxs: que'î 
'î QjL- èetté 
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cette detniére veiipit Ëidement <i*êcre décott^ 
\f<erte parmi les tjtecs. Nous avons dit ci^^ef* 
fus à^peu-près la même diofè des Bal^lo^ 
mens , qui également jaioox des Egyptiens Se 
des Grecs , ont remonté^ par un pareil calcul, 
jufiiu'à une antiquité incomparablement plus ab- 
iurde que n'eft celle des Egyptiens. 

Mais y fûk que ce mouvement de l'Equa- 
teur exifte , ibit qu'il n'éxifte pas , il eft t^u- 
jours certain , qu'il ne peut-être produit par.au-^ 
cun méchanifinc de ceux qui ibnt tom|>es dans 
h penfêe du iàvantNevton. Le mouvement qui 
reflèmble plus naturellement à celui de Taxe de 
la Texïe ^ eil la variation de l'indinailbn de^/ 
IX^rbe de la Lune , qui éft de 5. deg. 1 8* ou 1 5/ 
min. quand les Ncéudsde^ la Lune fe trouvent 
en donjonâiotti, ou en^oppofition avec le So- 
leil ^ & de 5^ deg. (èubment , quand ces mêmes 
Nœuds ibnt dans les: Quadratures. Il eft vrai 
ques» panine analogie naturelle , ce grand Phi- 
lofbphé atmbue à Taxevde la Terre un petit 
mouvement alternatif , par lequel Tangle de 
Tinterfeâion de l'Ecliptique & del'Equinoxiale 
fè trouvant dans les Éqoinoxes , par exemple , 
de 2 3f. deg. 29. min. s'ecrecit en approchant des 
SoUHces, &s'élargitde rechef depuis lesSôUli- 
ces julqu'aux Equihoxès} de fbrte qu'aux Solfti- 
ces y cet angle y dans là plus petite dimenfîon^ 
eft de 13. deg. ly. min* moins quelques le- 
condec 

Mais 



DE N E U T O N. Chap. XXIII. 1+51 

Mais ces alternatives (k diminution & d'ao- 
crôiflcment ne produifènt peint de mouvement 
circukirc du Plan dé ÏEquinoxiale , dHui Pok 
de TEcliptique à l'autre. Il faut donc ^ que cette 
circulation dépende de quelqu'autre caiibn ia- 
connue ju{qu*à préfent , qu'il faut tâcher de dé- 
couvrir, au cas que ce PliénomênefqitrédL 

• 

Pour que la diminution de cet angk ëgût 
toujours (on accroiffement, il faut que le centre 
ûbiblu de pefanteur de toute la ma(Ie de la Terre 
feit le même que le centre géométrique de fà 
fieure fphéroïde ^ mais il fè peut bien iàire que 
câa ne foit pas. Car , fi la Terre eft tant fiÀt peu 
plus matérielle du côté Boréal de l'Equateur, que 
du coté Méridional , & qu'il arrive au dedan$ 
de cette Planète , ou à fa furfa.ce , quelquechaur 
gement^qui diminue la quantité de matière dans 
un endroit Hc qui l'augmente dans un autre , il 
€ft évident que la furface extérieure de la Terre 
&c le centre commun de la pe&nteur de toute (a 
maâîe changeront de pôfition , l'un à l'égard de 
l'autre \8c comme le centre géométrique de fà 
fiicfacei^éroïde extérieure- demeure toujours le 
même , il eft néceifaire que ce centre change 
auffi de pefition, à l'égardrrfe celui de pefa»teur, 
àès que quelque railcm conftante , ou nonçonr- 
ftante , ôte quelque peu^e matière en quclqu'enr 
droit, pour le porter ailleurs. Or ksdcux Qcn- 
tfes ^ iàvoii le gépmétrique de la fi^e ovale de 
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}a Terre & celui àt fa pefànteur générale ^ dow 
vent nééeflkircment être dans le même axe de 
Ion tournoyemenc , fi ce toumoyement do» 
letre égal & uniforme pendant 14. heures ^ fans 
s'accélérer & fe retarder par reprifès \ ce <pii fèr 
irpit contraire à Texpérii^nce 

Pour elFcducr donc ce mouvement du Plan 
de l'Equateur ^ il fuffit qu'il y ait , au-dedans do 
ia Terre , une matière , qui en circulant contir 
nuellement, mais lentement , déplace toujours 
le centre commun de pe&nteur, par rapporta 
la furface de la Terre , parce que l'axe du tour-r 
noyement fuivra tpujpurs le même chemin de 
ce centre. 

■ Si cette riiaticre ne circule pas , mais qu'elle 
?ît un mouvement inégulier & très-petit ^ le 
Plan de l'Equateur changera auflî de pôfition 
avec l'EcIiptique , mais fans règle certaine , &. 
pourra être tantôt plus près , tantôt plus loin 
d'elle; çequi lèroit peut-être plusvrailcmblablc 
qu'une circulation parfaite. Mais tout ce raifonr , 
nement n'aura lieu que lorfqu'il fera démontré 
d'une manière tout-à-fait inconteflable ^ que 
l'approchement de l'Equateur & de l'EcIiptique^ 
dont les plus 'habiles Obfèrvateurs prétendenc 
s'appèrcevoir aujourd'hui , eft réel : & qu'il n'y 
a point d'illufion , ni de la part des réfiraâions^ 
ni des Inftrumehs^ dans une affaire qui eft en^ 
çorç fi délicate;^ & fi peu fènfihl^ d^iisles obt 

fcrva-s 
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iêtvatiohs modehies , où il ne s'agit encore que 
de quelques fécondes de diminution ; de Ibrte 
que ce ne &n qu'après plufieurs fîédes d'obfèr^ 
vations àoïitinùée^ , que Ton pourra dire , avec 
une pleine certitude^ firobliquké eft variable^ 
ouconunent elleTeft. 

Le moyen le plus court & le plus Cèx de ter* 
miner cette queftion ^ (èroit de mefiirer exaâe- 
ment Télévation du Pôle des ruines deranciemie 
Ville de Syène en Egypte. L'on £ut , au rappoïc 
jde Strabon dans le dernier Livre de fa Géogra* 

Îihk , que cette Ville étoitiltuée brécifement lous 
e Tropique du Cancer , & qu'il y avoit un Puits 
très-profond , dans lequel on ne voyoit jamais 
l'image du Soleil , qu'au point de Midi , aux 
Solftices d'Eté , le Soleil donnant verticalement 
fur la furface Horizontale de l'eau , au bas da 
Puits. Strabon ajoute au même endroit ^ qu'en 
partant de la Grèce -, cette Ville écoit là première 
que l'on rencontroit ^ où les Gnoimèns ^ ou dos 
Colomnes érigées verticalemei^t n'euâbit point 
^'omlxe Méridienneime fois dans l'armée » &» 
voir au Solftice d'Eté *, de ibrte que vcûlà deux 
preuves diffhrentes, qui nous apurent que du 
tems de Strabon , ou quelque tems avant lui; 
le Tropique du Cancer a pwè pr le poônt vec^ 
tical'deoette Ville. > 

Or fi en meiîirant à préfènt la Latitude.de l'eiK 
<lroit 9 où a été autrefois cette Place^ on y troth 

0.4 voiç 
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Voitic Pôle Septentrional He^éde i j . deg. 4 fi 
inin. ou davantage , ce fèroit une preuve indu-^ 
l>itable que Mr. le Chevalier de Louville avoic 
trouvé la vérité , & que l'obliquicé de FEclipti- 
queétoit diminuée de 10. min. pendant près de 
1 8. fiécles. Je dis de 1 3 . deg. 4^* min. ou davan*^ 
tage ^ car la Tour de Syènc étant déjà renommée, 
^ éauiède la propriété dont nous venons dépar- 
ier du tcms du Prophète Ezéchiel , qui en fait 
mention au Chap. 19. de fà Prophétie , il eft 
apparent que û l'obliquité de l^Ecliptique étoit 
viable y elle auroit encore diminué de 5. à ^ 
minutes , dans la même proportion , depuis le 
*tems de ce Prophète jufqu'à celui de Strabon , 
pendant plus de cinq Siècles , fans compter ce 

2u'il pourroit y avoir de diminution depuis la 
mdatipn de cette tour jufqu^aù tems de ce Pro^ 
phète, 1- 

Mais ai au contraire on xi^ trou voit le Pôle 

élevé que de 231. deg, ôr demi , ou environ , it 

ûudroit conclure ^ fans héfiter , que pendant 

toute cette fuite de Siècles , {^obliquité eiiquef^ 

tion a été conftamment k même ^ ou que & 

•diminution n^a rien eu de çonfidérable *, & qujs 

l'^fpace compris, entre rÊquinoociale & l'Ecl^ 

qqoe ne s^ft<pie peu 3t>u. point rétréci Toute 

la difficulté ne confïfteroit qii!à bien découvrir 

la fîtuation de cette ancienne Ville au voilina-r 

•gedu Nil 6c de Piflc Elçphantinc. Ce fcroit le 

WOjcnde pcévedr jçs fornsde kPoftérité^ & 

-^' f ' dQ 
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3e fe faire un mérite auprès d'elle , en lui pré4 
(entant <bs Déinonftrations achevées d'une vé^ 
rite , dont l'éclairciflement pouna lui coûter 
plùfieurs iîècles* 

Le dénombrement qvie nous avons entrepris^ 
de faire ici des principiues particularités qui re- 
gardent la- Terre , par rapport au rang qu'elle 
tient p^rmi les Planètes^ nous engagea exami- 
ner les preuves de (à figure iphéroïde que nous 
avons fuppoCee véritable , & de faire voir Tim- 
poflîbilite du changement des Méridiens. Nous 
en avons déjà donné une idée générale au Cha« 
pitre XVIII. lorfque, pair rapport à l'étendue & 
aux divers dégrès de la pefanteur ^ nous avons 
fait mention de l'inondation des Eaux vers les 
Régions de l'Equateur, qui devoir réfulter né- 
ceflàirement du toumoyement de la Terre au- 
tour de fbn axe , û elle étoitexadement iphéri- 
que.Mais comme ce n'étoit pas là le lieu de prou* 
ver que cette différence étoit affez iènfîble pour 
pouvoir être Qiefuréç, nou$ aUons fairç VQir ici 
cequieneft^ 

Les preuves, dont nous nous iervirons, font 
tirées en partie des raifbnnemens de Phyfîquf 
^ en partie de l'Expérience même. Les raii^n* 
nemens de Phyfîque , qui nous prouvent ïa né- 
ceflîté de cette figure , ne fuppofènt pour tout 
Principe , que le mouvement journalier de^a 
Terre .de zj. hçurçs if. minute?. Si UTçtfc 

eft 
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é(l exâdement fphérique , la vîtcfft du, tour-: 
noycment de tous les Corps pelàncs Cous TE-^ 

3ttateur diminuera leur peiànteur^ ou la vîteflè 
e leur chute , à mefiire qu'elle diiS^rera moins 
de celle qu'il faudroit pour faite circuler tous 
les corps pefànts (bus l'Equateur , (ans pouvoir 
jamais tomber , ou s'approcher du centre de la 
Terre, , ou pour faire que tout ce qtfil y a de 
corps fous l'Equateur ^ fufTent autant d^ Satel* 
lites 4 qui toumaflent par leur mouvement jour* 
iialier dans la circonférence de l'Equateur, corn* 
me Ëiit la Lunç dans fbn Orbite. Or en difànc 

5ar upe Règle à^Trois: Comme le cube de la 
iflance de la Lune ., de ^o. fêmi-diametres de 
la Terre , eft au cube d'un feul de ces f%mi dia 
mètres ^ de même le quarré de 3 9 J 4 3 minutes 
qui font un mois périodique de la Lune , eft au 
quarré des minutes de la révolution des Satelli' 
tes , ou des corps pefknts , dans la circonférence 
àt l'Equateur terreftre , fî Ton vouloir que la 
force centrifuge contrebalançât exacîtemcnt la 
pefànteur. On trouve. pour le réfiiltat de ce cal- 
cul 84. Y de minutes de révolution ; de forte 
qu^ file jour des Etoiles étoitde S4 |.deminu* 
tes, au lieu qu'il «ft de z 5 . heures 5 6. min. qui 
cft 17. fbisplu$ grand, il n'y autoît fous l'Equa- 
teur^ ni chute , ni poids des corps. 

On trouve k même nombre de «4 i de mî^ 
nutes , fans fè fcrvir de la Lune, en fuivant le 
Théorème de Mr. Huygens , par lequel il a 

trouvé 
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trouvé qa^un o^s^pout toitmer cirçulaircmcnt, 
d'une wxcà centrifuge égale à ion propre poids, 
jdoit faire tout |e tour m Cercle en autant de 
tems y qu'un Pendule, de la longueur du rayon, 
du même Cercle , ,employcroit a faire daix vi- 
brationSf Or pour, faire l'application de ce 
Théorème au Cercle de TEquatcur , & au {&-* 
mi-diametre de la Terre , ij faut feulement 
Jire : Coinme 3. pieds* , & ^^ d'un pied , 
longueur dû Pendule 4'unc féconde, font au 
quarré d'une féconde , ainfî 15^15800 |)ieds du 
iemi-diametre de la Terre , félon la mefhre de 
Mr. Picart , font à ^411430 , qui efl le quarré 
de 1532. fécondes , ou de 41. min. 12. fecon*- 
des. Un Pendule de |a longueur du fi^mi-dia- 
metre de k Terre , ferait donc chaque vibration 
en 42 min* 12 fécondes^ & par confequent 
pour égaler la pefànteur à lafprce centrifiige de 
la rotation journalière fous l'Equateur, il faudroit 
que cette rotation s^achevât en 84. min. 24. fé- 
condes. 

Mais , comme elle fe trouve 17. fois plus len- 
te , il eft évident qu'en fiq>pofànt la wrÉice de 
^a Terre exaâement fefaétique , la pe&fateur 
£>us l'Equateur excède fa diminution, ou la force 
centri&ge ,17. fois 17. fois, c'eft à-dire , 2Î j 
fois , & par-là la vîtefle de la chute des corps , 
£bus l'Equateur , fèroit à jcèUe de leur chute fous 
les Pôles, comme 288 font à 28^ -, & un Peti- 
llule d'une féconde , qiù &roit fous le Pôle 

8^4o# 
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8^400 vibrations pendant un four (blaire , n^e4 
feroic lotis f Equateur qu'environ 8^150. tout 
de même que le PenciuK d'une féconde dePa^ 
ris, étant tran^orté ibus ^Equateur, & y fài- 
iànt (es chutes curvilignes^ xm fès vibrations 
un peu plus lentes qu'ici y retardecoitpar joue 
de 2. mm. 5.(èconaes ou environ. 

L'expérience de Mr Richer faite d^ms l'Ifk de 
Caïenne 3 celle de Mn HaUey dans l'Ifle de 
Ste HHene , & celles de ceux dont on peut 
voir les noms à la page i8o. de cette Edition , 
ayant vérifié , à .quelques circonftances près^ 
cette diminution de la pefànteur (bus l'EqiKLteus, 
qui eft une conféquence néceflaire & indubita- 
ble du mouvement journalier de la Terre \ il 
nous refte à voir k^lérangementquecaufèroient 
fiir(à (urface lesfprces centrifu^s de ce même 
tnouvenient fous lesCercles parallèles de l'Equa- 
teur 3 (î la Terre étoit exaébement fphériquei. 

Tout le monde (ait qu'une Balance exa<%e 
étant (Idpendue par fi)n milieu , &c dememant 
en repos 3 lesBamns, ou des Poids égaux fuf- 
pendus par des cordelettes à (es deux extrémi- 
tés 3 font prendre à ces cordelettes , ou plucoc 
à leurs milieux^ des fitu^onsperpenctictuaires 
a leurs Horizons , & qui tendent directement au 
centre de la Terre. Mais (î l'on donne à cette 
Balance un mouvement circulaire , dont le cen- 
t^(bitle point de (iiipenfîondriaBabt&ce , on 
- . ^ vena 
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verra d'abord que les Bafims , ou les poids ^ s'ç« 
loigneront de la perpendiculaire , à proportion 
deïa vîtelTe du mouvement circulaire ^ de forte 
que les cordelettes nefuivront plus la diredion 
ordinaire de la pefanteur vers le centré de la 
Terre. 

Fieurons-^nous à prefènt une grande balance 
curvuièhe 3 dont le milieu (bit fii&endu^ à Tun 
des Poks de la Terre ^ Se dont les deux extrêmi* 
tés s'étendent jusqu'à égale élévation du même 
Pok ^ de part & d'autre ^'il eft évident que ii la 
figure ^l^que de la Terre ( qui eft ce que nous 
examinons ) tourne autour de ion axe , èc qu'el- 
le emporte eniïiéme^tems cette Balance curvili^ 
gne par un mouvement circulaire autour du mê-i 
me^uce^lespoidsqui étant en repos dcvroientcon* 
verger vers le centre dclaTerre , s'éloign^ro^itun. 
peu de cette converger^e & des perpendictilaires^ 
de part Se d'autre. Ainfi leSinusdu petit angle de 
déviation ^ compris entre la perpenoiculaiie Se la 
nouvelle direâion du poids ^ fera bien près de 
—^ du produit du Sinus , Se du Co-Siaus del'élc^ 
yatiôn du Pôle , divife par le rayon. 

On voit ckôremenc que iàns imaginer icctce 
Balancé curviligne , ce raiibnnement peitt éea« 
lement s'appliquer à toutes les lignes a plomb , 

3 ui fe trouvent fur laltu&cedela Tene^ G'eft 
e cette manière qu'on trouve qu^à Paris^ 8c w 
cent autres: iendroits de m^êoxe Latitude^ <^'m 

pendule 
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t>endule en repos ne tendroic pas perpchdicti^* 
laircment à THôrizôn ^ mais ferok avec la per*' 
pendicuiaire Un angk de près de fix minâtes^ ce 
qui feroit afiez (ènfmle , fi la Tenè étôit èxaâé- 
ment fehérique ^ cependant comme en nàdl en- 
droit du Monde on ne trouve aucune déviation^ 
c'eft Une preuve fuffilànte que la face de la Terre 
eft telle ^ qu'il ù,ut qu'elle fbit ^ pcrur que la di- 
rdftion de la pelàntèur fbit perpendiculaire , ce 
qui ne (e peut que dans UhengUréiphéroïde. 

Cette figure ^>héroïde produit encore un au- 
tre changement à l'égard de la pelànteitr , mais 
de peu de conféquence. Uon fait que, fans 
coniîdétér la diminution de la pefanteur , donc 
nous venons de parler , la pelànteur elle-même 
Varie ^fncore félon la divemté dés difbnces dix 
tentre de la Terre, quand même il n'y aurûit- 
point de rotation. C'eft ce qui fait que les ex- 
périen<^ des Pendules traniportés en diifêrens 
Climats, nt répondent pas dans la dernier^ pré- 
cifîon au calcul que nous avons donné ci def^ 
fiis , i^oiqu'clies prouvent toutes en général 
que la pefanteur diâere^nfibkment, & ^elle 
eft toujours moins forte vers l'Equateur , oue 
iMtstes Pôles. C'eft aUfli et qUi partage les Ùa^ 
timèni&'des plus grands Géomètres fur la pro-' 
^(Mtiôn de l'axe ^-la rotation dé la Terre aU 
dianifetce de fd>n fiqttàééUr. M. HUygâis & après 
hA Jacques Mermâti<kns fbn excellent Ouvra- 
ge de hPhoromnnié'^ ont détermiâé cette pro^ 

portion j,' 
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portion^ comme de «77. à J78. ; mais Neu^ 
ton nous la demie cle Z29. à 130^ environ 
triple de la précédente, La différence de ce^ 
mefùres ne provient que de ce que M. Huygens 
n*a confideré la pefànteur que comme une fbr« 
ce qui pôufTe les corps vçrs un fèul centre ^ 
au lieu que Neuton Ta confidérée comme une 
force par laquelle tous les corps & toutes lç$ 
particules de la Terre ^ juiqu'aux plus petites ^ 
ibnc tirées les unes vers les autres 

; 

Mars* 

La quatrième Planète de notre Syfteme eft 
Mars, Sajmoyennediftancedu; Soleil eft de 4^* 
millions de lieues. De toutes les Planète^ fu« 
périeures , c'eft celle qui a la plus grande excen^ 
tricitè ^ aoffi n'en tOnnaît-oh point parmi ]^us 
les Corps céleftes ^ dont la glrandeur app^retita 
&it plus Vari^ible ; de forte que & plus griindb 
Phate . excléde jufqu'à &pt tois Jbi plus pptitpf 
Au mois d'Août 1715* Mars étant oppoie^ij 
Soleil y i deux ou trois degr^ feulement de dil| 
tance de ibn périhélie , Ton (e ibuvient erlc<Hft 
que i^u&ursjpetfbnttfifi;:^. qui n'avoienf $<icuii^ 
teinture d'Amonomie ; iwent étonnées de h 
voir , & le prirent pour, jtne Comète, oU im 
nouvel Aibe , qui venoit de naître dans le Cie^ 
coirime to. a iait >def V^s Ifannée demi^ ^ 
lorlqu'au mois de Mai ayant actdnt' il fiù$ 
grande hauteur Méridienne au commencement 

da 
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du Cancer ^ & étant encore afTez loin 4u Soleil 
tK)ur n'être point éclipfée par (on éclat ^ elle 
lança Çts rayons par le chemin le plus court; dcr 
la partie Boréale de l'Atmolphére. 

Commç la grande excentricité de Mars rend 
ion mouvement apparent fort inégal ^ c*eft de 
lui principalement que Kepler s'eft (crvi ,■ pour 
examiner & vérifier la découverte qu'il avoit 
faite de l'égalité des aires patcourues par dia^ 
que Planète en particulier^ en tems égaux *, & 
c*eft auffi par lui , qu'il sl reconnu & prouvé k 
néceffité qu'il y avoit de n'admettre par tout le 
Ciel que ats excentricités plus petites , environ 
de la moitié de celles qiii avoient été établie^ 
p« les Anciens. 

' De toutes les Planètes -, Mars eft encore celle 

3ui a la plus grande Atlkfo^hcre^ à proportion 
e Ion noyau ^ du moins à ce qu'on en connaît 
julqu'à préfènt ; ce qui ie prouve par le chahge- 
tnent de couleur d'une Fi^e oblèrvée par M. 
Romer ^ en approcham: & en quittant le diifque 
de Macs , laquelle pâlkfenfiblement à l'appro*- 
che ^ ce duqiR^, étant encore Hoign^ db lui 
des deux tiers du diamètre du même difque ^ & 
qui étant (ortie de derrière le corps opaque de 
Mars 3 ne recouvra la vivacité naturelle & ordi- 
naire de fa lumière qu'à la diftance des deux 
p&ts dt m^e diametrer 
'.-, .- < • >.,» 

San^ 
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apparu en 1719. l'on adécouvert.Bûiron Vcft 
convaincu , qu'il tourne autour d'un axe tou- 
jours batallèïc i latmême , ( comiaè cdttr)de la' 
■Terre) en l4feeftrtF,4o minutesV ■' • 
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I Ou que jtf révokitiôiis i&Miié mïéià âé 
fon aiçç égalent jy révolutiofisde k Terre au»- 



t . -, 



Kenmir ^^ tacbcs cfc Cette. Plancfe fcmÉlettf ctre 
ques fur pIus Variables que celles de t6utès les autres 
ïfMaïfc ^^ bandes obfcuf es qu'on a obfèrvées êff 1*704*' 
1717. & 17 19. ne conviennent point eiitr'clles, 
ni par rapport à leur fituatiôn , ni par rapport 
à leur figure. En 1704. & 17 17. on a vu une 
bande obicure occupant plus d'un hémi^hére 
de Mars , avec cette différence qu'en 1704. elle 
avoit au milieu i^e pointe , qui ne s'y trouvoic 
point en 17 17. & qu'en 17 17. elle étoit plus 
éloignée de l'équateur de Mars^ & plus près 
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jje^p pok M^ridbaal qu'en 1704. En 171 fi 
on a trouvé çnç ban4e coudée , formée ièule* 



aaiipkérjÇ de M^s' ,^ &JgaIoit ônvi^n uiiî cj[uarf . 
4e jCercIc , prçn^rtéibn commencernent èntr^ 
U pôle Men4i^4 ^ féquatcur de , Mars ^ 6C 
jpnjflant ç.ntre fpa cquateur & fbn pôle Septeiv 
trioriâl y où |f$ djptux parties . de cette bandç , 
^n fe jpign^^ faifpibiic un ande , comme celi^ 
fe voit Figi^c^ 3t. te I j de Jumet cî'auparavaixc 
on n!av6it obier vé qu'une fçuté b^4e obfçu^ 
Te^WBgpfe^ telle qu'on la voit Figure i. 

•' • •• . • ''••''* •• ^' ■' "K \ ■ i'. ■: ' ■ 

. Outre ces. billes obfcures , on avôit dé^ 
couvert S/ss taches confiifès de %U[re fore irré- 
guliére, comme dans les Figures ^f. & 4. qwï 
n'étoient auffi que temporaires^^ & qui n'a- 
voient presque rien^ de cooiinun avec celles 
ou'on avoit ôb&rvées auparaviint y ^e Uàk w 
conftarure* 

Mais les taches les plus confideràbles ^ 
cette Planète (ont celles , qui s'obfcrvç^c pro- 
éhe^de Ces deux pôles, 4pnc çependapt pn n'e9 
.toit jamais qu'une à la fois , ^ qui (pik ptài* 
nairement plus dairçs qud lie refte dû corps» *I)' 
f a près de fbixante & dix ans , que ces taches* 
à font cotmues , & qu'on en voit preique tou*^ 
jours l'une où l'au^^ ce qui prouve qu'elles. 
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font pétmahentcs, & que les vidffitudeis^'a^ 
paririon & d*Occukation qu'elles fiibiffént^pto^ 
cèdent fèiriement de quelque chkngeijieht dé 
l'atmofphéïc de Mars, femblablé àcèlm de là 
tiôtrc , caufè en partie par la différente' conflit 
tution de Tair en Eté oC en Hyver , & en par- 
tie par la différente quantité de pluye , & de , 
beau tems en différons endroits du même Cfi*- 
mat. C'éft âinfi eue depuis le 17 Mdjufqu'aiï 
mois de Nc^embre 171^.- le Pôle , qiii eft à 
notre égard le Méridional, fe trouvant éclairé^ 
par le Sol^^il , & par conlequentrEté y régnant^, 
& TAtmofphére y éurtt raréfiée aurârit qu'elfe 
l'a pu être , la lumière éclatante de cette Zone 
défiée a pu frapper notre vue , dans le tems 
-quecelk du Pôle oppofé y qui avpit paru aux 
Obfcrvâteurs en 1704. & i^i^. avec le mêmt' 
éclat que k. dernière , ft dérdDôit alors à no$ 
yeux à la faveur des nuages & des vapeurs con- 
gelées, qui y changeoienr T Atrholpnére , & là 
tendoieàt moins tranfparente^ La différence de 
la clarté de cette Zone, dont une moitié con»- 
ferva conflamment le même degré de lumière, 
6c dont l*aiitre au contmire diminua , diftarut, 
puis reparût, ne refTemble pas mata la différeiï- 
ce du tehis qu'il fait âiax Andes du-Pér6U, oà 
il né pleut jamais , & à Bornéo ou il pleiit prêt 

Sué tùùs les jours. Ilfcj>eut qu'il y ait encort 
'autres taifbns qui puîflent produire cet effets 
mais il' eft toujours^ conflfànr que cette diverfii 
té d'apparences vient" de-ia divcrfe conflitutioa 
dfc i' Atmolphére. '^ JuPiTER,r 
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. Jupker la plus grande de toutes bs Planètes 
4c notre Syftême ^ parcourt en 4 3 5 1 jours , ou 
douze ans , en comptant rdndenient , luie Or- 
bite^ dont le demi-diametre , oh (à, moyenne 
quantité ^ ou la diftance moyenne du Soleil ^ 
cft de 15^. niillions de lieues. Son diamètre eft 
dix fois plus grand que celui de la Terre. La 
pefàntçur des corps qui tendent Vers k centre 
de cette Planète , ou l'efpace qu'ils parcourent 
en tombant 4iî;p^içmçtt fu». ette , fe peut catr. 

Pour cet effet, I*on cherche piemierement ^^^^ 
le rems périodique d'un Satellite qui raCèroit de calculer 
i^a Ijurface de Jupiter , ce qui : ft trouve par [ç^^/^g 
cette régie : Coj?ime le cube de ^5^ de demi- corps qui 
diamètres de Jupiter , . ( qui font la diftance J-y^^^luç. 
du quatrième Satellite) eft au quarré de fon facedejûr 
tems périodique , qui eft de i ^-j de. jours -, ainfi P"*'* 
J!e cube d'un feul lèmiKliametré de Jupiter eft 
au quarré du tems périodique qu'on cherche. 
On trouve par -là qu'un tel Satellite achève- 
rait la période, autour de Jupiter , prè& 4^ fe 
fiwfaçe, çn ^^3 à 1^4 minutes» • 

. Comme tputes Ibrt-es de pelanteurs font en 
i(ai{bn dire<îte des rayons des cercles que décri- 
vçnt les corps pçfaii^ , (ans tomber^ & eu rain 



/ 
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fon invcrfc des quarr^s des tcms o&iodigucs J 
hn détermine la quantité de la pelanteur de ces 
prps fi^r Jupiter cje cette manière : Comme x 
fcnti-diametre delà ÎTerre elï à ix5{ des même$ 
jlèmi-dlametres'^^ qui {pnÇ la mcfiirè de celui dé 
Jupiter; ainfi 1 57^ de pieds de chute fiir la Ter- 
re , pendant la premier^ Teconde , font à 1 5 8f 
depieds'deçhûte fur Jupiter jpendant la premiè- 
re lecpnde, fi les tems périodiques à^s Satelli^ 
ibes aiix (urfaces de Jupiter & de la Terre font 
iÉ-gaux. Mais ayant; trouvé ci-delTus que letem$ 
périodique d*un Satellite de la Tertç , auprès dé 
iâ fiirfacç^ eft de ^4^ de miàutes^ il en (axxt 
venir à Êette dernière tèg|e ; Comme le quarrér 
de 1 9 3^ de minutes eft au quarré de 84I de mi- 
nutes ; àinfi 1 5 8^ de pieds de chute ^ ( fi les deux 
périodes font égales ) font à jo pieds de chûtc^ 
véritable fur Jupiter. Le pendule à fccpnc|es fera 
donc eh Jupiter de 7 pieds & ^. 

Ces mêmes confîderations nous fpnt aufl| 
yoir que le diaipctre polaire, ou Taxe de rota- 
fion de Jupiter, eflplus petit que celui de fon 
équateur ,* & que cette différence doit êttc bieii- 
plus fenfible lur la furface de Jupiter, que fui^ 
<:elle de la Terre. Là révolution journalière da 
Jupiter eft de 5 heures {6 hiinutes; & la révoK 
lution du plus baç $ateUire, qui pourrait être 
autour 4e lui , ayant été trouvée de 194 minu- 
ces ,, qui ii'eft quafi que le tiers de fa rcvolutiort 
iournaliére^ fà pefàntcur reftante, c^eft-à-dire^ 
» ■ ' ^ '* - diminuéç 
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i^itnmuéc par j[es forças centrifuges fous l'équ^ ' 
noxiale de~ Jupiter , fera i la pcfantcur primitive 
{enfuppofanr U figure de Jupiter cxadementr 
jphériquc ] comme 8 font à 9. Ocft ce qui . 
donne la proportiQn du petit axe au grand , à 
peu de çhoSt près, comme 17 {ont à 18 , en 
drcflant le calçtU (clon ^s principes de Me^ 
iieurs Huygen^ & Herman , & comnic 7 à 8 j^ , 
en luîvant ceux de Neuton , fondés fur la gravi- 
Ution mutuelle ^e toutes his parties intérieures 
delaPlancte. Lcfcntimcnt de Ncutonfemble 
£t[e appuyé par les Ob&rvations de M. CafRaj 
le Père , rapportées à la (in de la XIX. Propofi-- 
tion du III, LiviedefaPhilolôphie,où il eft 
dit , que le diamètre de Jupiter d'Orient en Oc* 
cident eft viHblcment plus, graçd que celui du 
Sud au Nord. « 

Les bandes obTcures de Ji^itet , couchées 
le long de Ion dilque , & toujours parallèles , à 
peu près, à fon éouatcur, font tçpréfentécs pa^ 
{es deux Figures fiuvaçtcs. 
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. Cet équ3;cur ne faîc avec l'otbltc de Jiipicci 
qu'une obliquité de i. deg. ;j5.inin. au UcH 
quek^ôtieeft de rj- deg. &:demi. Ces bao- 
ocs fcmblent n'être cjue qes cxhalailphs,, qui , 
en s'élevapt & fp joignant cnïèmblc , prennent 
une&guie circulaire. Il eft vc?i qu'elles ne le 
produiient jani^is loiites entières à la fois , té- 
moins fiirtout cette bande Méridionale , qui re- 
naît quaTi de iut en iitx ans , & qui nous rajnene 
toujouisuiietaché noire, iituée a Ibn bord Sep- 
tentriop4y comme cela cft arrivé aua; années 
jl6'tf5. 1*77., 171 j. au mois de Septembre, & 
aux années iVyi. & ^7°?- ^H "^^'^ d'Avril 
Çn cpiijp^ant les anciennes Oblctvadons avec 
celles qui ont été faites en. dernier lieu, on re- 
inarque que ces bandes ," qui avoient d'abord 
pamliibir des changemens tput-à-fait bizarres, 
Ëc m fuiyrc.auçurjc régie, ne laiffent pas d'a- 
voir ,dps tetpucs afTez réguliers , qui nous met- 
tront, peut-être un jour en état de prédire leurs 
apparences avec la mêrne certitude qu*on peut 
çalculerles Eclipfès. 



Stin)rc|ue 

for I» ta-' 
che noire. 

dejùpiui. 
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le moyen •, car on voit bien que depuis Toppo- 
fition dc> cette Planète avep le Soleil au Signe 
ides Poiflons jufqu'à celle qui (ç fait au Signe de 
la Vierge ^ il fe palTe ^ ans & demi , & j feuje- 
ipent & jdemi de celle-ci au retour de la pre- 
mière^ le xout iailànt enfeiiible douze années^ 
pendant lelqHelles s'achève la révolution de Ju- 

^ piter. .Ceci fait voir que, fîTon pouvoit m'ar- 
quer toi^s les changeniens qui (urviennent à ces 
l^andes, & qui font (àps doute afFedtés à cer- 
tains Signes du Zodiaque, auflî-bien que le 
Phénpipçne de la tache noire , on aurpit lieu 
4'eft^^^' ^ SH^ Tordre de leur retour le pourroit 

* prédire , conoime celui de cette tache. 

♦ - 

C-el^ principalement à cwe même tache que 
x>ous ibmmes redevables de la connaifTance que 
nous avons de Ja révolution journalière de Ju- 
piter , dont la vîtefle nous lurprendroit, fans 
cloute , p^r f apport à ja grandeur de fon corps , 
jfi M. de Mairan n-ep avpit paç démontre U 
polfibilité , dans un lavant Mémoire inféré dans 
ceux dcTAcadémie de l'année IJ19. où ildé- 
rnontre que la différence qu'il y a entre le poids 
de la partie inférieure d'une Planète , qui eft 
tournée vers le Soleil , & p elui de la iiiperieure 
qui ne l'eft pa? , eft capable de produire là ro- 
tation d'Occident en Orient. 

Cette tache eftauffi connue aux Aftrono-, 
^es, que la lituation d'une célèbre Ville aux 

Géo- 
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(Géographes ; & on en a déterminé k Latitn^CL 
Méridionale (ut la (urfkce de Jupiter d^enviroti ^ 
I ^ degrés , cqmmc Ton xlcterniine celle cfc quel- . 
que place remarquable for la Terre, il eft vrai 
qu*en obfèrvant les réviolutions au milieu de foti 
parallèle expoft vers nQus,on a trquvé qu*eties n*c- 
coiçnt pas tout-à-fait les mêmes^ & quxlles difFé- • 
roient de quelque? fécondes, quodqull (oit très- * 
naturel de les foppofer toujours ég4es cnrr^ellcs, 
comme Ibnt celtes de la Terre *> mai$ ceU n'eft pas 
de conléquence , & dans une recherche de cette 
nature , oien loin de blâmer les Aftronomes ^ 
on doit admirer leur (àgacité , ic leur {avoir boi^ 
gré de ne diflerei entr'eipç qu'en (eçon4e% 

Foorqaoi Les Satellites de Jupiter ^ Se for-tout k qua*^ 
**«^nciii- triémc, étant tournés vers nous^ ont des tacher 
f^lfem- pbfcures, qui les fdnt paraître quelcjuefbisbicn^ 
^'"*^ plus octits qu'ils ne iont ordinairement \ ce 
nouu* <îui feit que le quatrième dilparaît quelquefois 
••*^* entièrement, lorlqu'Û eft bien éloigné du corps 
& de l'ombré de Jupiteç. Mais oh h*a point 
encore déterminé , fî ces taches naiflcnt (ùbitcr 
ment , ou fi c*cft le foùrnoyement des Satellites 
autour d'eux-mêmes , qui nous montre ces ta- • 
ches dans un tems , 8c nous les cache dans un • 
autre*, quoiqu'il y ait bien à parier pour ce tour- 
noyement , à caufc des circonftances périodi-' 
ques qu'on prétend avoir obfcrvées dans le qua- 
trième Satellite^ Il fè pourroit auflî, que les om- 
bres mêmes des Satellttes fifTent entr'eux de pe- 
tites 



grtiHisa 
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tif es Ecliplès , <font on ne pourroit s'appcrccvoiiç 
que par U diminution |4e leur éclat ; mais c*eft 
çc ^jai tt*a point cncoire été examine* 
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ÇatqtBÇi parcourç fon orbe autour du Sqlçil 
n 29 ans & demi. Si , en çromptant rondement^ 
a diftançe moyenne de la Terre au $oleii eft ^ 
tomme nous l'avons dit pat tout ailleurs , dé 
jrenre millions de' nos lieues , il s'enfiiit par 1^ 
même raiïpn , que la dittance rnédioçre ce Szr 
{urne à cet; Aftre tUdo iS^. k 28^! milliohf 
des mêmes lieues. Ceft la dertiiérç PJanete , 8c 
la plus éloignée du Soleil qqi npus (bit con« 
iiueî du mqins p!a-ç-qn poin^ encore décou* 
vert au-de|à aucun corps dans le Ciel , qui ait 
(me orbite çpnfta^ntc , & qui tQurne circulaire- 
ment. Il eft vrai que \cs Cpmetes font leurs 
fours daiis des Régions biqn plus éloignées que 
pc fait Saturne ; mais comme leur excentricité 
pft beaucoup plus grande que celles des l^la- 
iietes ordinaires , elles ne font point partie du 
Syftême planétaire que nous coniidérons dans 
(e Chapitre. Çat quand même on en fiippofei- 
ioit quelqu'une qui feroit régulièrement & ré- 
yolutipri autour du Soleil , par exemjde , à 
^00. millions de lieues de diftançe du Centre 
l^niverferde notre Syftême, de quoi lui fervi- 
Tèit la lumière & la chaleur de cet Aftrc , dans 
\^ç cfift^nçe c^i\ il nc^^atojtroit pas plus grand* 
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fluç ;ne nous paroiffent Jupko: & Venus ? JTaî 
lupppli: ^oo. millions de Heues de diilance 
moyenne dç ce prétendu corps au §olçil , parce 
que fi cette diftànce étoit moindre, les Planètes 
fc tircroient & s'cmbarraflèroienf trop par leurs 
gravitations réciproques. 

Calcul de ^ Le diamètre de Saturne eftprès de lo. fois 
tcuraS" P^"^ grand que celui de la Terre, Par ce^ mayen 
corps qui OU peut calcukr la proportion de la pefànteur 
ftrlrîur-. ^ Saturne à celle que nous éprouvons ilirno- 
hcc de Sa- txe Tène. Son dernier Satellite étant éloigné de 
^"^î lai de 53 à 54. defts {emi-diametres,. c*eft-à- 
dire , le rayon de fon orbite étant 53. ou 54. 
{ois plus grand que le fenii-diametre de Saturne, 
û révolution doit fe faire en 79. jours 22. heu-, 
res, qui font 1 9 1 8. heures. Je dis aonc que com-. 
me 1574^4, cube 4e 54 fémi-diametres de Sa- 
turne , cft à Tunité , ou au cube d'un feul {emi- 
diametre du même Saturne , ainfî 3(^787^4, 
quatre de i ^ 1 8. heures , eft à 2 3 ^, à-peU-près , 
aoù tirant la racine quarréc^ Ton trouve pour 
le tcms périodique de cette révolution 4 heures. 
&|, ou 4 heures 50 minutes. Donc un corps 
qui feroit U t^ur de la furfaçe de Saturne , fans 
baiffer jamais par fa pefàntcur , le feroit, com- 
me. nous venons de voir, en 4 heures 50 mi- 
autes 

Bout trouver, à-p;éj(ènt , de combien de pieds 
Ips corps pelants tombent fur Saturne pendant 
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la première féconde de teras, je dis que, com- 



trer dans U foite. 

- Les Figures fùîvamês noiis répiéiènteat les 
difFércnres configmarions de Saturne : i. Sa 



seit vuen 1696. 
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Le dtametre extérieur de ranheau de Satina* 

4 

ne , pris d'un bouc à faucre y eft au diamètre dc^ 
cette Planète , tomme j (ont à 4 , fclon Ik me- 
iiire de Mr. Huygéns, (Wxômme 1 1 foht à j , 
ielon celle de Mr. CaffinLLe diamètre iintéricur, 
compris entre les deux çavkés oppdfées ^ eft * 
celui de Saturne conune tf { (ont a 45 car de- 
puis le corps de Saturne ju(qu'à la cavité de (on 
antteau , il y a autant d'e^ace , que ïepuis Cette 
cavité juiqu'à (à circonférence extérieure. Si Sa- 
turne mi-'méme a 3 oabo lieues de diamètre ^ il' 
y aura depuis (à iurface , julbu'à la cavité en 
quedion, 93*75 lifeucs,.& delà ju(qu'au bout,; 
auflî 9375 , au lieu dcCjuelies on eik compte' 
ordinairement Soobr de largeur. 

• * ' • 

La quatrième Figure nôiis reprélenté cet an- 
)ieau dans (a plus grande ouverture;, loHque ût 

largeur 
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largeur de B ^ ëiî C^ où de D eii F^ nous paraît 
là mofitié dé (à longueur A i E. C'eft par cect^ 
pioportiôn de longueur &c de largeur que Toit 
^ calculé i'ijLngle que fait cet anneau avec Tor-^ 
bite de ià Planète , (avoir de 30^3! degrés. U 
tft à remarquer qu'au milieu de fa largeur ap- 
parente j on obferve une ligne ôbicure , telle 
4}u'on la voit marquée par la ligne pointiflée. Là 
couleur de fà partie intérieure ^ qui èft plus près 
du corps de la Planète , paioît plus vive & plus 
hunineufè ^ qUe celle de fà pamc extérieure , & 
la ligne noire dont nous venons de parler ^ en( 
fait la f^paration. Ainfî toutes les fois que cec 
anneau dnparaît^ c'eft £1 partie extériçurc qui Te 
;^ecd la première ^ car Vatà^e no difpàraît que 
Quelques jours aprè^ 

DaÉis les années if f 4 oc i^i^ , où Ton a va 
cet anneau di^araître & reparaître deuxfois^ 
en a obfèrvé que fa partie Orientale fe perdoic 
ide vue uir jour ou deux pMtôt que fa partie Oc- 
^identafé , te quSe cette même pâme Occiden* 
taie fe déco^vroit au contraire un jour ou deux 
plutôt que £1 partie Orientak*. En i^-ji. Mi> 
.CaflSni ,1e, Peref ^ avoît déjà obfèivé quelque 
cbofe de fcmolable 1 ce qui lui fit juger avec raie 
ibn que les parties de cet anneau, qui font du. 
mêmeçoté^ par exempte. A, B, & D, E^^dc 
la troiiiéipe Figure ^ ne font pas dans le mê^ 
tm pUp , $ç^e pat confequçnt il eft plus min^^ 
^e àtt plus pointu par fes çxtfémités A^èct^ 

q^o 
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que vers la cavité intérieure B, C^ ou D, i. 

^ Riîfoiu II y i <îeux caûfcs difFérchtci , i^m nous fôht 
^tion**?/" perdre cet anneau de vue. La première èft que 
l'anneaude lon pian Venant à pâffer par le centre Ai Soleil, 
Saturne, ç^ ^^^^ ^^f^g ^ reçoivent fes rayons que fore 

obliquement dé part & d*autre •, ce qui tait que 
fà lumière devient trop foible pour frapper nos 
yeux. Cela arrive Idrfque Saturne, à fegàrd dû 
Soleil, eftau 151 degré 45 min. des Pcfmôns ort 
de la Vierge. Qiiand il n'y a point d'autre caufe 
qui produit la phàfè ronde de Saturne , que cel- 
ïc-là, elle ne dure guéres aû-deH dVn mois, 
comme on le prouve par les Obfervatiôns des 
années r^8f & îyoif. Vers la fin <fe cette pHa. 
fe , on s'apperçoit plus clairement de tombre de 
Panneau lur le corps de Saturne , qui paraît un 
peu au-deffûs du au-déflbus du militfu de fon 
difque , comme celà'fc voit Fig. ïv 

La féconde caufe Ruinons tend rànneaui* 
vîfible , eft la coïncidence de fà partie éclairée 
avec lé rayon viluel: qùi'paflc du coté de celle 
qui neTeftpàs. -Cette apparence a d^ termes 
moins limités que celle dont il a étejbàrle ci- 
devant j cependant on 'eft toujours àfluté de k 
vdîr deux lois . quahd Saturne , appcrçU du So- 
leil au i^ degré 4^ vinvu des Poiffoib ou de la 
Viètge, eft rétrpgilad'e -par rapport à- «ous. Sa 
Latitude étant ômcrvée de la Tfcrrc ^ né peut 
diflférêr chaque fois que de fort peu de .ctefe j 
' N mais' 
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înàis ce peu dé cfablè ne laifle pts d'être âflfez 
lènfible ^ pour avancer ou proroger ces termes; 
En I ^7 i ^ il y eut plus deiix mois entre les deux 
difparitions des anfes ^ à comptor depuis la fiii 
du mois dé Mai juiiju'att, 8 de Décembre. Le 
lieu de Saturne ; étant vu d\i Soleil ^ k trouyoic 
la première fois au 13 degré des Poiupns^ &U 
ièconde au commencement du vingtiémie.. JLxii 
1714. le I X Oâébre , jour auquel les anlès dii^ 
parurent , Saturne le vôyoit du Sokâ au com- 
mencement du dix*£èptijème degré delà Vierge^ 
^ le vingt-deuxième de Mars. En 1715; joui: 
moyen de la &condç difparition, il étpit déjà k 
2X degrés & demi du même^i^eà l^égard du 
Soleil ) niais le tems qui s'écoula entre cça deux 
di^aritions^ n'eft oue de 5 mois & quelques 
Jours. Ainfî les phates rondes vers le ^ommenf 
(cementde Juillet 1744 ^ & au mois de Mars 
17^9. ne iè redoubleront point \ Se il faudra par 
coniequent laifTer à la Pouérité l'obfèrvation 4Mi 
retour de ce Phénomène^ ^ ,, . 

Bien des gens font curieux de (avoir 11 ccK an- 
neau eft un corps cchtinu ou fblide y ou fî' ce 
ne font que des Satellites ^ qui font {% près le$ 
uns des autres, que notre vùe,nci pciit les dif^ 
tinguer. La dernière de ces deux conjecSnirés me 
paraît plus vraifennlilable. Car & l'crri m'objçâe 
^ue le moùvemedc de tous ces SateUijbes, dan^ 
une orbite commuhc , né poiMrroit fe Éiiré , ianç^ 

. 4}u'ils fe chciquaffent les uns les autres > à'il f 

S avait 
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àvoic tant fbit peu d^excentricitc , il me fiiffinr 
de répondre que ce mouvement n'eft point dii 
tout excentrique. Si l'on dit au(fi qUe les Satel^ 
lites (upérieurs ne pourroient pas achever leurs 
périodes en même tems qiie les infcrieilrs, pa^ 
ce quelape^teur, ou la. force centripète dé 
leur mouvement circulaiie^ diminue en raiibii 
4^uarréedeleur éloignement du centre de Satur^ 
îie : je réponds encore, qu*à la vérité cette dit 
férence de leurs périodes eft telle que l'on pré- 
tend 'j mab^que la relTemblance exaâe de tous 
le$ Satellites d'im même ordre nous fàitregaiv 
^der cet^emhlflgé de SateUtres ieparés comme 
Uh corps cominu. :. 



■ -'> 



-Il refte pourtant encore une petite Afficulté 
à lever. Cette^ orbite , dira->*-on , loin de pou- 
voir être exaftemcnt circajaife , eft elliptique, 
ton grand axe étant toujours perpendiculaire à 
ime^Iignfc tirée du centre dliSoieit à celui de S^ 
tûmes parce que tous les Satellites ne iRmt que 
des Lunes , qui pour cette railbn doivent obé& 
^ux mêmes loix de là eravitàdon que la nôtre. 
Or comme l'orbite de la Lune doit un peu s'ap« 
pktir ^m les coii|onâiohs, de même que dans 
les oppofidoni , Se avoir plus de courbure aux 
<]U^ratures i ainfi que nous l'avons prouvé au 
Chapitre XXIL il s'enfuit néceâàirement que h 
même changement arrivera dans ceUe des autres 
Satellites. La choie d^end donc uniquenietiC 
de la dif&rence de la gravitation de Saturne lut 

Iç 



ifè'Sèleit , & de ccÛc dô fes Satellites fur lui^î 
Jlîènie 5 & c'cflr de cette diffé^tide ^Ue nôitt 
dônnerdtti la mèfure àti Ghap. XXVi î 

Les bâhdes de Saturiié , ddnt le ^ârâUèfifmé^ 
avec fon ^neau fett voir que Ce qui ks catilè 
feft élevé au defliis de la fiirface de cette Pfaneté 
à uneaflez grande diftànce pour que leur cour* 
bure ne fôit que peu bu point lenfible , prbùvcné 
indubitablement, que Saturne eft environné 
d\ïhà Atmbfp^hére beaucoup pliiS vàfté que là 
nôtre. Klais cù tligpblant , comme ci^efliis , » 
que cet anileaii nw compofé j que d*uné infi-. 
hité d^e Satellites , ilne fèira pa^ néccffairé de fé- 
téiidre julque-là; Cependant quelque vafte que 
foit ccttè^ Atnit)ljrfiérè ] il faut qu'elle fôit in^- 
compatablémeht plus trànfparcnte ^ttc là nôtrcj 
puiiqUè les Fixes que l'on voit quelquefois entrer 
les airfès'& le coi^ de^yaturâe , n*y fouffirent ja- • 
sn^ ni- réfiraiSKôH , ni changement de ûgate^' 
toùiîtit dans les aUtre^ Atmdiphérès; ^ 

<2*eft ûtiè chbfe fort remirC[ùablé ; qHd fit^- 
ihlksj. Satellites de Saturne , il y en a quatre 
àxÂ font leurs révôlutibns dans le pkil rt*ême dé 
ton anneau , &quc le iîinquiéméetfiefèul^ qufc 
fiâve une route pattictiliérei Ce derfiiêfhVgw 
15. à ï^i degtéï d'infélklaifèn de foh Orbite 4 
«Ue de Saturne', au lieu que les 4: iiîfrfcs éirétt-* 
fcntdàns Un plan incliné à celui deldUr Wfitocttf^ 
principale de jt) degré ou davantage. Auffi fc^ 
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nimâs lîmc-ils un peu dilFérens de ceux dts 90?^ 
tses. Ceux-ci ont les mêmes ndeuds ^ quel'aii^- 
neau , favoir au 19. degré 45. min. des Poiflbnsf^ 
& de la Vierge ^ mais le dernier coupe l'orbite 
d& Saturne environ Quinze degrés plutôt ^ {avoir 
au quatrième., ou aucinquiéme degré des mêmes 
^gnes. 

Eaieiidfiê- Avant due de quitter Saturne , il faut remar^ 
inouTe- qUer une autre particularité de &n mouvemetit 
^l^ qrt^on n'a point encore obfèrVée à l'égard des au- 
tres Plataetes)! Toutes le$ plus anciennes Obfèr* 
vation^ éteint comparées entr'çlles.ainiî qu'avec. 
les modernes . no^^donnent Ton moy^ mou^ 
vendent annuel de 1 1 degrés 1 3 minutes , Sc^i 
à 3 ^ ^(^dndes^. au |^lus. Mais les modernes feu- 
les . contc^^es les unes ayec les autres . donnent 
ce.mêmeW>uyement diminué de quelques fé- 
condes \ favoir de 1 1 de^és 1 3 minutes ôc %<> 
à %9 fécondes par an. Onarencore ol^rvé d'aii- 
cres petites jfiégalitéi; dans le mouyemenç de S^, 
tutne depuis Ty cho-Brahé ; mais qui ne laUIènt 
pas de s'accorder toutefrà n$us faire v^r ^ <|ue 
ibn moyei]ifnoUvement«ft n^ns prompt à ppcé-^ 
ient ^ que d^ tems des Quii(i6ens & des Egyp- 
tiens. ;M. ,Ca0ini a prouvé cela incontcftwle* 
ment y en comparant les obiervàtionsmodemes^ 
aînfi que celles de Ptolomée:, avec une obfèt-^ 
v^tion fyçç ancienne fai^e le I. Mars de l'année 
4485. de U; Période Julienne/^ dans un Mé-< 
ncLQ^c pré&ntré à iAç^déaik^ le 10 Janvier 
1718 ; , (^SOiqucf^ 
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Qwôique Neuton ait prouvé que /k>r&u0 
Jupiter eu le plus près de Saturne qu^il çft polfî* 
tle, il dérange fenfiblement le mouvement db 
tçtte Planète , néanmoins le ralentiflèment du. 
mouvement de celui-ci eft trop fènûble, & <fi%i 
lie nature trpp 4ifférei^çe dje cçqu'cUq dQVîoit 
être , pour ç» accufer feulement Jupiter. En et 
lèt , s'ù a'y avoit pas d'autres corps qui y coiv- 
kribuaffent , comment fè court oit-it fkire que ^ 
dans les plus grandes proximités de ces Plane>> 
tes , le mouvement de Saturne fut tantôt açcé-n 
léré , & taniâflC jçet^dé , comme le démontrent 
les obiçry^liotis rapportées par Mt. Caflîni \ 

• 

- Je crois doncquetejrakntifTementdu.mouW 
iwmcnt qu'éprouve Saturne beaucoup plus fcn- 
â)lement que tputes les autres Planètes ^ eft cau^ 
£è par l^attraâion ât plufièurs Cûniefe&', qui 
ébnt leurs traverfes dans les- immenfes Régions 
deTUnivers au-delà de lui. Leur nombre &leur 
randeur font aflcz confîdérables pour pouvoir 
tro^ fenfible à l'égard de la pefànreur de Satur- 
tie fur k Soleilqui n'eft que la 9o^\ partie dé 
l'aerraélion de la Terre vers le centre de nonMf 
Syftême. Ai^ffi fes inégalités de ce ralentiflement 
^^expliquent-elles bien plus commodément par 
les' oifFerentes proximieés des Cornettes», que par 
teute autre caufe ^ & fi les Planètes inférieures 
ie fentent moins que Sativne db leurapproche-^ 
ment . c'eft parce que- la force attta(^ive du So** 
; - ■ Sj kil 
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leil eft bien plus forte que celle des Comet<ef 
dans les Régions inférieures ^ que dans celle de 
$aww > Çftnunç nqus i'avons déjà diç. 



CHAP- YINQT-QyATR]^ 

Pc I0 Jjumiere Zodiac ak , des Comètes \ 

^ des Fixes. 

Dt la Lumière Zodiacale. 

LA principale raifon qui nous engage à feird 
ici mention de la Lumière Zodiacale , eft 
que certaines Hypothèfès , par IclqueUcs on 
explique ce Phénomène, fcmblent coçtraire^ 
gux Démonftrations de Neuton fîic le mouve* . 
snent .6&s corps dans des milicfux xéiîftans \ S( 
ç'cft çç qn'il faut tâcher d'éclaircir, 

' La Lumière Zodiacale eft une clarté fèmbla^ 
|)lc à celle de la Foye LaMie , & quelquefois 
même plus claire , qui s'étend prcÇjue le long 
du Zodiaque à fo , ^o, 70, 80, ^o, & quel- 
quefois à lOQ degrés & davantage du JUeu du 
Çoleil , de part & d'autre. Âinfî fes pointes Sc 
une grande partie de fbn arc lumineux , quand 
^Ue n'eft pas enveloppée , ou mêlée de notre 
çré|>uici4e^ |>arai({è|it avoir un mouvement aa^ 



© E N E U T N- ChAp- XXIV. 27^ * 

imel & journalier autour de la Terre , pareil à 
celui que le Vulgaire attribue au Soleil.- Seloi\ 
les fàvantes remarques de Mr. de Maijran , ti^ 
rées dcsObfervations de Mrs. Caflîni , Eimmart^ 
Kirch & d'autres , c'eft fur la fin de THyvcr , & 
au conuncncement du Printems , que le foir 
çft plus propre dans ijos Climats pour bien ob- 
fcrver cette Lumière •, & le matin vers la fin do 
TEté & le commencement de l'Automne» Cetto 
difïérence eft un effet de la différente pofition 
de rEcliptique llir THotizon , qui fait tombée 
Ja pointe delà lumière en queflion, quelquefois 
plus haut , quelquefois plus bas^ 

• ■ • 

L'angle de fi pointe, ou Us deux cotés fe 
réumlfcnt , eft fort inégal* On l'a vu quelquefois 
de 20 degrés, & quelquefois de huit lèulement; 
Mr. de Mairan rapporte encore des obfèrvations 
4e Mr. Caffini , qui; i'avoit tïouvée d'une fi-r 
gurc irrégulierc , & courbée comme une fau^^ 
cille i il en rapporte auffide Mr. patio dcDuil- 
iicrs , où les deux cotés ont eu des points qu'oa 
appelle en Géométrie points de rebroufTement ^ 
pu d'inflexion contraire , fèmblables à ceux de- 
deux cônchoïd^s (ur une même afymptote. 

t 

Une connoiffance des plus eflentielles de ce 
Phénomène , dont nous fpmmes redevables à 
la grande figacité de Mn de Mairan , eft que 1$ 
feârion du milieu de cette lumière , ou de la ma- 
tière qui la réfléchit vers nous , eft la, mcinç que^ 
; S4 le 



}c plan de Téquateur du' Soleil , ayant tous dcvot 
les mêmes nœuds avec notre Ediptique , & ùi-r^ 
Êmt avec elle un an^e de 7 degrés & demi Ccn 
la prouve fort vraifefnblablemcnt , que cette nu-, 
tiere appartient naturellement au Soleil ; slu& 
n'eft-ce pas (ans railbn , qu'on lui a donné la 
nom d' Atmofphére Solaire ^ quoiqu'il ne fàillo 
pas la confondre avec celle qui l'environne de. 
tlvis près, & dans laquelle nagent les taches So^ 
taires , qui font avec elle leur révolution pério.-- 
^ique en 2 5 JQurs & dAni^ 

La Figure de cette Atmofohére extérieure eft 
une Sphéroïde fort platte , dont le grand diar 
mettre eft i^uvent 5 , ou S à ^ fms plus grand ^' 
que celui qu'on imagme d'un Pok à l'autre. Son 
étendue eft en diflérens tçms fi inégale , que & 
pointe fupérieure eft quelquefois bien aurdeftous 
de l'orbite de la Terre, & va quelquefois bien 
au-delà. C'eft ce qui a porté Mr^ acr Mairan à 
croire , que cette Sphéroïde étoit fort excentrt* 
que , èc que (es apiides avoient- un mouvemenc 
bien plus prompt , & peut-être moins régulier ,' 
que celles des orbites planétaires» Il kudrokt 
donc que l'^phéUe de cette Sphéroïde s'étendît 
jufiju'enrre les orbites de Mars & de la Terre, 
ic que ion périhélie & terminât au^eiHis de 
f orbite de Vénus . fans atteindre celle de la Tccr 
re. 

Sur cela on aurpit rai&n de demander conv 

menç 
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nient il fe peut faire , que la Terre & la Lune ;^ 
qui entrent toutes deux dans cette Atmolphérç 
Solaire , ne (entent pas la réfîftance d'une ma- 
tière , qui doit néceffaircmcnt avoir quelque 
denfité ? Pourquoi la vîteffe de leur moiivemcnc 
ne fe ralentit point ? Et pourquoi enfin Torbitô; 
de la Terre ne devient pas plus petite de fièdè 
en ficelé, comme cela devroit aniver infailli- 
blement ^ fi ce mouyement (è failoit dans un mir 
lieu réfiftant ? 

' Ceft une vérité inconteftablc , & démontrée 

Î>arNeutondanslaIV. Se<%ondu Livre IL de 
à Philofophie , que la denfité du milieu étant 
polèe en raifbn inverfè des diftances du centre du 
mouvement, & la pefànteur en double raifbn 
inverlè de ces mêmes diftances , le mouvement 
circulaire doit fè changer en celui de fpirale > & 
que cette fpirale eft precifëment celle que De(^ 
cartes & le R. P. Merfène ont connue les pre- 
miers 'y je veux dire , celle qui coupe tous les 
rayons partans d'un fcul centre , fous un angle 
toujours égal. Donc , fi i'Atmofphére Solaire en- 
veloppe la Terre & la Lune , les années doivent 
toujours devenir plus courtes , parce que l'Or- 
bite devient plus étroite : la vîteffc de mouve- 
ment annuel & journalier diminuera toujours : 
le diamettre apparent du Soleil nous paraîtra 
toujours plus grand', & la chaleur augmentera 
à la fin jufqu'à faire périr tout ee qu'il y a de vi- 
yapt fur laTcncc. * * 

Voici 
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Voici la manière , dont je ctois pouvoir ré-l 
fi)udre cette difficulté. Toutes les parties les plus 
petites de cette Atmoiphére font autant de pe- 
tites Planètes , qui tournent autour du Soleil, à 
peu près de la même ipaniére & dans le même 
fens , que les grandes qu'on a comiues jufqu'ici 
fous ce nom. Cela lait qu'elles ont elles-mêmes 

Ïar-tout des vîtefl'cs fort peu différentes de celles;^ 
e la Tene dans les mêmes diHianççs d^ SoleiL . 

. On voit bien qu'un amas dt particuks , qui 
tournent avec la même rapidité qu'un çprpsi^ 
d'unt grandeur: confidérable , qui en eft cnvi- 
xonné , ne peut faire aucune réfïftance au mou- 
vement que ce corps fait dans le même fens* On 
voit aum que , fi les vîteffes de cet aflemblage 
de petites Planètes réfiftent quelquefois un peu» 
à ui5e plus. grande qui fe trouve. parmi elles ^ 
les vîteffes du côté eppoie , qui doivent être 
plus grandes , lui font bien-tôt rc^gner , ce^ 
qu'elle, en avoit perdu auparavant:^. 

C'eft particulièrement au célèbre Fatio de 
DuiUiers que nous avons l'obligation de cette 
idée. Quoique ce grand Géomètre n'ait pas pré- 
vu l'inconvénient , qui naîtroit de la réfiftancc 
.de cette matière par rapport au mouvement de 
la. Terre, de la Lune, de Vénus & de Mercure -y il 
pu, cependant le premier, qui nous ait averti, 
que cette lumière pourroit oicn être un amas 

^héroïdc 
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!|)héroïde de petites Planètes , comme la P^oyâ 
La£iéf],jfc& qu'un nombre infini de Fixes fi pc- 
ùte^ , q^'on nç pei^t les apperçevo^, 

Mais, quoi, dira-^on , vous avez détruit au Premîe^ 
Chapitre XVI. les Tourbillons de Defcartes , & 5^,9*^ 
maintenant VOUS, en etabliilez un autre entière- contre 
ment cowîraire à vos principes ? Cette Atmof- >* ^*°^' 
phére, qui, félon vous, doit tourner inceffam- Mr. de 
ment autour du Soleil, & dont le mouvement. I>»m1^«'»* 
s'étend julqu'au-delà de l'orbite de la Tene , 
n'ell-elle pas un nouveau Tourbillon, par le- 
quel vous, prétendez remplacer celui que vous 
vous êtes tant efforcé d^anéantir eh faveur de la 
Riilofbphic de Neuton? Et , tourbillon pouc 
tourbillon , pourquçi tie pas adopter plutôt çe-r 
lui de Pefç^rççs \ 

A cela je réponds , que les Tourbillons de 
Defcartes font bien différens du mouvement cir- 
culaire ou elliptique des petites Planètes de cette 
Atmofphére , auquel je confèns qu'on donne , fi 
l'on veut , le nom de Tourbillon , pourvu que 
l'on m'accorde que celui-ci ne reffemble point 
à ceux de Defcartes. Il n'eftpas nécefTaire de ré- 
peter tous les inconvéniens des Tourbillons que 
iious avons examinés .dans les Chapitres précé- 
dens^ nous nous contenterons de parler d'une 
jèule chofè en quoi ils différent de celui dont il 
s'agit. En eflfet, pour que les Tourbillons de DeC- 
ç^rtçs ayçnt mçz de force pour emporter les 

planètes. 
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Planètes ^ qui y nagent^ il efl: néce(raireqtt*efles 
n'ayent jamais ni plus, ni moins de matière, 
que la partie du Toutbillon qui les met ennioa« 
vement^ce quieft contraire a Texpérience. Car 
leur mouvement dans leurs aphélies eft plus lent, 
que dans leurs périhélies^ de cependant h quat¥^ 
tité de matière , qu'elles contiennetM: y eft tou^ 
jours égale. Ce qui les fait tourner , n'eft donc 
point une force qui leur eft imprimée par une 
matière étrangère . autrement cette même ma- 
tière étant plus vafte dans leurs ^hétie»,^ plus 
refterrèe dans leurs périhélies , produiroit un ef^ 
fet tou^à-fait contrûre. Mais notre ToiarbiUon 
ne doit pas (è prendre pour un premier reftbrt 
du mouvement planétaire, pui(que nous confia 
dérons la pe&nteur ou l'attraâion vers le So- 
leil, comme fa cauiè véritable & primitive. En 
elFet 3 nous ne le poibns que pour ne pas retar- 
der le mouvement de U Terre & des Phnetcs, 
inférieures , ce qui eft bien diffèrent de leur im-* 
primer du mouvement ^ comme devraient faire 
ceux de Defirartes. 

Seconde ®^ pourroit faire une objcdioji bien phw 
Olijeâion. réelle fur la nature du mouvement circulaire ou 
curviligne , caufe par quelque corps central vers 
lequel tous les autres font attirés. On ne doute 
point que te centre dès forcer ne doive tou-» 
jours être dans le même pkm où fè fait le mou^ 
vement ^ car c'eft une rate néçeffaire <fcs Dé- 
monftrations , par lefquelies nous avons prouvé 

au 
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{91I Chapitre XIX. l'égalitié des aires décrtces en 
cemségaux. Comment donc, dira-ton , fe peut^ 
si faire que deux corps ou plusieurs , dcmt la cii- 
cuktîon le commence dans des plans différeos , 
mais à égale diftance du Solâly ne fë choquent 
pas (pielque part ^ ayant que d'achever kule<« 
ment leur p^rèmiere révôktion ; puiiqu'il eft kn^ 
poffiUc que deux plans circulaires difftrens Se 
qui ont pourtant le morne centre , ne fè cou- 

Cent pas en deux points de leurs périphéries ? 
Néanmoins nous ne voyons pas que cela arrive 
à U maôêc^ :qui produit la lumière zodiacak ^ 
mi^u'un choc comme celui-là , la réduiroit 
bientôt en une feule maile , & en fooit une 
nouvelle^Plaiiete , Sdcm les théorèmes du mou^ 
vement caïUépar la petcuflion , démontré fi dbâ- 
fcmeikt. par Mrs. Mariette , Huygens & Her* 
man. Quoique certains pétillements de cette lur 
miei&e^ obfîervéspar Mrs. CaiHni & de DuilUfflrs; 
prouvent aflez vifibkment que le chod des cpr^t 
puÇbule$ qui compolent cette pfiatiére , eft màf 
que chpfe de fort cenumm, cela île Tempechc^ 
pas de fubfîfter toujours , & d'aVoir fès vicifficuf 
des de diminution & d'accroiffement. Mais un 
choc d^ui$ rintérièftion de deux, ou de phifîears 
Plans , tel que celui dont nous venons de pailsi^ 
au commencement de^ cette page , n'a |amais été 
f emârqué , ^ ne le fera certaiiiement jamais. 

Pons réfbudte cette difiiculté^iil Êiut voir ce 
fini arriveroit ^ s'il y avoii; vffkQ fecondç Terre de 

U 
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la même figure & de la même grandeur qiie là 
nôtre , & fi ces deux Terres ft toucboient tel- 
lement aiix deux Pôles de leur orbite commu- 
ne , c)uè le Pôle Méridional de l'une ffit apçh^ 
aué inlmédiatement au Pôle Septentrional de 
fautrô. il eft clair que le centre de Tune bu de 
l'autre décrirdit liné orbitepardculiere , dont lé 
plan non-ièulemehtne pafleroit pas par le cen- 
tre du Soleil ; mais en ièroic même éloigné 
du demi-diametcie de chacune des deuta 

. Jedis plus^^i auiièii dé àes deux l'erres feii 
fiippofè quatre , fix^ hiyit; ou davantage ^ il en 
£tuarà néàefiairement revenir au même istiûin* 
nement ^ & la multiplication de ces corps dû 
part & d'autre né produira cpie la multiplication 
des éetitre^ particuliers des orbites partici^eresj 
Mais le rentre commiln de gravité de toutes ces 
Terres jointes enfèmble ^iitué au jbôint du côn-* 
taâ:.dcs deux Pôles du milieu , décrkâ pareille^ 
mem une orbite qui tiendra le milieu de iôutes, 
les autres-^ & paâera immanquablem^l par le 

eeikre du SoleiL 

*. 

fiouii i^eiiir aux peéîtsôorpttfculés ^i Càm^ 
polènc tette iitnaofixhérè , figurons-nous qud 
tous ceux; qui font alamêmediftatice du Sd- 
leil fe touchent ; il n^y a pas de doute qu*ils nd 
s'accompagnaflent éternellement , Comme fiî- 
toit une rangée de plofiéùrs Terres, qtiî'âu- 
xôienc toutes des révolutions égales autiour dtl 
'- Solcii 
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îîoleii. Il cft vrai qtfûn aùtf è ordre (uperieùr ott 
inférieur de ôes càrpufcuiçs fetoitune réyola- 
tion parciéuliere dans un tems périodique difle-^ 
rent de celui de la précédente ; mais ce fcroit 
toujours de compagnie ^ ^ uns que les coi^uli^ 
cules d^une inêitie ran^ fe qianttàfTetit |ama2& 
Il importe peu que des rangées difiereiltes iupé^ 
rieures & inférieures le touchent , ou ne (è toa*- 
chent pas , pourvu qull n*y ait ni inégalité, ni 
if iâion 3 qui puifle en r^derlc mouvehient* ' 
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Voici encore uftd Qbjeâionîqu*dn pôurrok trôifié- 
faire contre le mouvement de U*AtmofphérèSo^ ?*.^^ 
laire^telque îk)Us l'ima^nons. lé tems ^pitk^ '* •^*'* 
dique des tachés dii Soleil &c par conléqueht de 
la partie la plus baffe de idette Àtmoiphére ^ 
avec laquelle ces taches^ font ivyïblement feut 
révolution ^ eft dé zf pUîi & demi, t^e ïd* 
compte depuis qu'ittie partiel de c^tte At^dft 

Jphéreaétéfous une Fixe quelconque ^^jdfqi^ 
on retour fous la même Fixe. 

Comparons maihtenant le tems périoiiiqiae 
duiediment de TAtmolphére Solaire aviic^Kt^ 
lui qu'employent fes paartiesi fkuées à une âevs|« 
tion égale à celle delà Teriit. Pour céîte^ettiOtts 
commencerons par établie -qùd toutes les Pkm- 
tes , tant grandes que petiées ; feint leûf^ tir^ 
ttttions dans la mènie Kégioii 4u Ciel en téfiis 
égaux i car il n*y a pstC&tmt qui puiffe le nief ; 1 

Uns contredire fexpéxMii^^ mêiiio ,, <jùi ptot^ 

quç 
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i{ue la diferoportion des mâfTes de Jupiter^ ig 
Mars & de Mercure, ne dérange rien a la pfo^ 
pordon de leurs tàms périodiques. 

Les çorpulcules planétaires de cette Atmof 
phére étaiit à iine diftance égale à celle de na^ 
tre Terre ^feront donc leur révolution en une 
aimée \ mais pour bien expliquer la choie il faut 
avoir recours à c^te Règle de Kepler : Gomme 
le cube de 1 1 } {émi^diamecrès du Soleil , qui 
font la diftance moyenne de la Terre à cet Aftre^ 
t& au quarré de >^x^^j^ minutes , ou d'une 
année, ae même le cuoe d'un feulienû-diamé^ 
tiedu Soleil dl au xniané de i6^ à i-fomàxa- 
CCS. Le fond oulefeaiment dé l'Atmo^hére So* 
iairedevrdit donc tourner eh i€^ oii 170 mî- 
nutes 'y mais l'expérience nous aj^rend qu'il fàic 
Ci révolution eh Z5 jours &tdemi, comme on l'a 
,vû ci-deiTus, ce qui fait luie di^roportion trop 
feiitblei 

il 

Pour faire voir que cette objeâion à plus 
briflant que de Ibltde y il nous fuffira de dire 
que^ l' Atmôipbére Sôlatré eft feparée en deux 
parties. différentes par un vuide affez gïand ^ 
pour quela partie iupériëure n'ait aiichne com- 
munication avec l'inférieure. Or comme cette 
^p^atioh &it que l'Atmo&héràkifihrieure peuc 
Suivre le mouven^^ent du Soleil :aucoiir de (ba 
7^ y & avoir le même tons périodique , elle 
îg^HS mec. en droi^ 4e feiitenix'que la partie fu- 

périeure^ 
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l^eure , pour ne pas tomber fiir rinférieure , 
a befoin d'un mouvement planétaire , dont les 
forces centrifuges contrebalancent les centripè- 
tes. On ne peut donc s'empêefaçr de nous ac- 
corder que cette Atmolphére fupéricure doit 
avoir diftérens degrés de vîtefle dan» fçs diffé- 
lentes parties ^ autrement les plus baffes tom- 
beroient toujours vers le Soleil , ôclcs plus 
hautes pburroient s'élever même au-delà de Sa-: 
turne* 

De^ GoMEtES. 

Keiitbn eft le premier qui nous ait donné la 
véritable idée du mouvement des Cometes.Cc- 
pendant M. Caflîni le Père , avoit déjà trouve 
avant lui le moyen de prédire leur fituation ap- 
parente ^ lorfqu'eUes ne font pas trop près du 
Soleil. Car 3 quoiqu'il fut très -bien que leur 
mouvement eft ciirvUigne , il fie laiffa pas d'en > 
fuppôfèr la courbure û peu fèçilble ^ qu'on pou- 
voir la regarder comme Une ligne droite ^ £jC à 
l'aide de cette fuppofîtion il parvmt à un cal- 
cul qui ne diffère que peu ou point de celui de 
Neuton , puifîjue plus des fègmens égaiix d'une 
Parabole s'éloignent de fon fonlmet, plus ils ap- 
prodhent d'une ligne droite. 

Qiiand Neuton à inventé l'FïypÔthèfc du 
mouvement parabolique des Comètes ^ pour en 
rendre le calcul plus Géométrique & moins 
itmbarraflànt , il n'a pas crû pour cela que les 

X courbes 
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courbes de leurs trajets fbicnt de véritables Ps^ 
rabôles. Au contraire , dans la XLII. Propoii- 
tion du III. Livre de fà Philoibphie il nous en- 
feigne le moyen de trouver par approximation 
les grands axes de leurs Oroites elliptiques ^ 
avec cette reftriâion néanmoins que ce^ orbi- 
tes font d'une figcue fî bblongue que nous né 
faurions les voir toutes entières. Nous tus 
voyons donc les Comètes que lorfi]u*elles font 
rès de leurs périhélies ^ parce que tout le refte 
e leur coufs k ùk dans des .Régions fi éloi^ 
gnées , que notre vue he peut porter jufque-là«^ 
Ce que nous voyons d'une droite Comerique 
n'eft fbuvent pas la centième partie de ce quef 
nous n*en voyons point. Car comme les Co- 
mètes ne commencent à paraître ordinaîremenï 
que quand elles font à une ^ftance du Soleit 
plus petites que celle de Jm)iter , & plus gran- 
de qtie celle ce Mars ; lotiqu^elles paflent dans • 
les Régions.fopérieures & qu'elles fe trouveitf 
à une diftance du Soleil égaki celle de Jiipitei^ 
leur hutiiere eft fi foible qu'à peine peut- elfe 
être apperçue. 

: Comnçiç la Parabole n'eft qu'une EUipfe '; 
dont le centre eft infiniment éloigné de fùf 
foyer 3 on s'en fcrt, lîiivant les régies de Ncu- 
ton^ au Mêù de i'EUipiè, quand onhe fàitpa» 
péci^ment la mefiire des deux axes y pourvi^ 
que le grand axe excède du moins 10 fbi$ le 
petit. Auixemeiu: ce iks^t noh-iculement ui|e 

£u2te 
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taiite considérable de orolonjgcr le mouvcmeùc 
parabolique au - delà aes difrances où les Cd- 
nietesfbnt vifiblesj mais l'on fe privcroic cn- 
èore par -là dé l'eipérancd de les devoir }à« 
mais. 

. Airifi le mbuyeriitnt de^ Comètes autpilr 
au Soleil relTemble tellement à celui des Pla- 
nètes ordinaires > que quoique les premières ap- 
I>rochent beaucoup plus près de cet Aftre que 
es autres ^ elles ne lont pas eroofces à tomber 
fiir lui , lorique la courbe de leur mouvement 
devient perpendiculaire à & diftance. Car la .J^^'^K^' 
force centripète étant plus petite que la troilie- t? t ,& ie$ 
me proportionnelle à la dîftânce du Soleil & à ^^^^^^ 
la viteflè du périhélie , la Planète ou la Comète b«nt p<nnt 
li'eft pas plutôt parvenue à ù plus grande proxi- ^^^ ^^^^^' 
niité du Soleil ^ qu'elle commence à s'en éloi- renr^ pérU* 
gner. ^»î*»«- 

L' Atmçfphére ^ la durée , ia ^ueué & le re- 
tour d'une Comète eft ce qu'il y a de plus re* 
marquable. 

L'Atmolphére d'une Comète diffère de celle 
d'une Planète ordinaire en ce que fon noyau 
cft beaucoup plus petit. Il_ y en a qui ont i f 
fois plils de diamètre que les corps aes Comè- 
tes. Audi une même Atmofpéhre n'eft-elle paj 
tèujours^ d'une égale extçnfion , vu qu'elle di^ 
jninue & s^agrandic par reptiles. 

Ta On 
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On ne làitpasbieti encore fi cçs diminurionç 
& ces accroifleçiens iç font régulièrement aui^ 
mêmes diftanccs du Soleil &,au périhélie. Çai 
félon les Obfèrvations d'Hevelius, alléguées par 
Neuton,' ces Atmofohéres diminuent a mefure 
qu'elles. approchent au Sokil, & augmentent à 
mefure qu'elles s'en éloignent. Au contraire 
M. de Mairan aflure, qu'elles groffiflcnt à Tap*^ 
proche du Soleil par les parties de l'Atmolpha- 
ïe Solaire qu'elles emportent avec elles en paf- 
fànt. L'un & l'autre ae fès lèntimens parailicnc 
fondés fur ce que les Atmolphéres des Cdhietes 
peuvent diminuer juf^u'à la rencontre de ceUe 
-du Soleil, dans laquelle elles puilèntde nou- 
velles matières. De plus ces Atmofphéres con- 
tenant un air femblablc au nôtre , elles doivent 
toujours occuper plus d'cQ)ace en delcendahc 
vers le Soleil qu'en remontant 5 parce, que cet 
air le raréfie extrêmement lorfqu^elles defceii- 
dent *, & le icondenfe de même , lorfqu'elles rê- 
moatent. 

La durée des Comètes (è prouve , felon le 
raifonhement de Neuton , p^r les degrés de cha- 
leur exceffife qu'elles fubiflènt dans leurs pé7 
rihélics. Ce Philofophe a calculé que la Comè- 
te de l'année 1^80 , qui paflà au-déflus cfe la 
furface du Soleil jufqu'a un fixiéme de fon dia- 
mètre , dut fentîr une chaleur 2000 fois pljiis 
grande que ceUc d'un fet rouge. D'où il a cqa- 

cïu 
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fclu que ce corps devoir être bien compadc &S 
muflî. ancien que le monde, puifiju'ii fiit fi près 
du Soleil & qu'il réfîfta li long-^ems àXes 
rayons ^ fans s'évaporer» 

Comme le fènriment de Neuton cft une eC- 
pèce de Paradoxe pour cçux qui ne font pas 
bien au feir de ces matières , il eft bon de voir 
for quoi il eft àppuyé.La ligne cdmprifc entre le 
centre du Soleil &la Comète en queftion dans 
fon périhélie, étoit au rayou de Torbite de là 
Terit comme ^oo font à iûoôoo- La cha- 
leur qui fofait fèntirà k Terre fut donc alors 
à celle de k Comète comme 3^0000 font 4 . 
loooooc^oooo, ou comme i eft à 28000. Or 
comme la plus grande chaleur de IfEté n'eft à 
celle de l'eau bouillante que comme i eft à 5-31 
&que certederniere eft encore quatre fofômoiri* 
dre que celle d'un fer rouge , il a trouvé que 
cette chaleur eft à ceUe de la Comète cortunc 
1*4 font à 28000 , ou comme i eftà 2000. 

Si une balle de fér rougie au feu perd fi cha- 
feur en une heure , & que le tems qu'il faut pour 
refroidir des Sphères échaufiFéesfoit comme leurs 
diamètres & leurs degrés de chakur , il faudra 
108 millions d'années pour refrbiibr le corps dô 
cette Comète jS?il^ égale à notre Terre; 

Pourquoi 

- Cette réflexion nous découvre Ôc nous fait d« Corr.ç. 
également admirer k fagefle du Créateur. Rica ç"^/^"^/ 

T 3 » i^c que»» 
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ne pot^noic fubiifter dans les Comètes, fielfel 
n'a voient pas une chaleur fuifiiante pour |a con^ 
fèrvation de leur matière. La Nature , afin dq 
leur en donner autant qu'elle? . é|^ aboient be-, 
foin , même dans les Régionç les pliis reculées ' 
où un mpuYcment circulaire , qu peu excentri- 
que y les auroit privés de la chaleur du Soleil ^ 
fi augmenté fi Confiderablement leurs eiccen-* 
Çricités , que l'cmbralcment qu'elles (ouffirenç 
pendant très-peu de tems , fait qu'elles jouiffen^ 
d*une chaleiu tempérée pendant lerefte àc leuç 
révolution^ Mais fi d'un autre coté il y a des^ 
Créatures animées dans les Comètes , commet 
|il.Huygens a prouvé qu'il y en a dans les Planc^ 
ces ^ il taut ablblument qu'elles iç retirent dans 
|es cavités intérieures de ces Comètes , pour fô 
garantir de cet incendie généra^ qui {ç Ùit à ^eur^ 
|ur£ices extérieures. 

A confidéret k figure iiréguliére de quelques 
Comètes, qn juge qu'elles ne tournent point au-» 
tour de leur axe ; parce qu'elles ne làuroient avoir 
cette rotation fans avoir en même tems une fî-* 
gure fphérique ^ qu ^héroïde , & un fèul noyaii 
enfermé dans leur Atmoiphére, Mais on en a 
vu quelques-unes , qiû n'étoient ni ëxacSbement 
feheriques^ ni fi)héroïde$: d'autres qui paroi& 
foientun amas de pkifieurstioyau^ de figures Sc 
de grandeurs différentes ; ce qui ne convient 
nullement âun moù^ment j6urnalicr,&rend 
|a pqfidpn.de leur axç extrcmcnient variable; 

Putrç 
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.Outre cela leurs queues qui font 'trci-inégales ^ 
& qui changent prefqu'à tous momens ^ de- 
voientou retarder iènfiDlement , ou arrêter tout<!« 
à-faic le tournçjement dont eft qucftion ^ çq 
i^u'on n'a point encore remarqué. 

Mais fi ks Comètes iic tournent point autour 
4*elles-nïcmes , il dut qu*àvant& après leur emi 
fcralèment la même partie Ibit prévue tdujpur^ 
txpôfëe au Soleil ; & qu'il n'y ait par conftquene 
(}u'une moitié de leurs Sphères qui foit haoita-. 
ble , puilqu'elle voit toujours le Soleil , & qu(î 
Vautre eft enftvelie dans une nuit de plufieurs ai^ 
nées , ou de plufiei^rs fîèdes^ ce quinrempêchç 
pourrant pas que cet hémifi>hére n'ait autant dd 
chaleur que celui qui eft éclairé. Pourcxpliqueç 
cette e^ce de Paradoxe nous ajouterons à co 
qui a été dit page 19} , que la chaleur qu'elle! 
peuvent recevoir du Soleil dans leurs Aphéliest 
j^rt pas la ioo<^o"^«. parfk de celle qui fcfent 
^ux Pôles de la Terre , & que celle qui reft4 
9prës qu'elles ont paiTé leturs périhélies doit êtio 
é^e par toute leur ItirËiçe^ 

I^a fumée qui fort des Comète», & qui fo 
^{pefiè dans les Régions du Ciel qufeUes tra4 
vemnt , confient leurs quetse& « Elles tom^ 
meneent'à iè former un pei^ a's^mt quç tes Co-f 
Inetes arrivent à leurs périhélies., & des que l^ 
chaleur du Soleil eft auez forte p'o^r ehâammcK 
les niatieres çoxnbuftihl^s 4e ]eur$ lUcÊices, Sô 

J4 poui: 
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pour que la fiimée fafTe br^he à leurs atmof^ 
phéres. Il efl: pourtant vrai que cet incendie cpmn 
menée un peu avant qu'on en voye la fumée i 
maisnou^ i\e confidérons iciqi^e le moment oà 
liQUS çpnunçnçoiqs àsippercevoir leurs queues,' 

Elles ne ibnt jamais plus longues que quand 
les Comètes fortent de leurs périhélies ^ après 
quoi elles diminuent toujours ^ lors même qu'el* 
les s'approchent de la Tene. Ocft par ces degrés 
d'augmentation & de diminution que le làvanç 
Neuton a connu que les queues des Comètes 
n'étoient quelles fumées, Celafè confirme en-»' 
tore par leur dircdion qui s'étend toujours ver^ 
tes parties oppofees auSoleiL On neiàuroit don^ | 

iier une rxnnparaifbn plus (enfible de la cholè ^ ; 

que celle qu'en a donné ce Philofophe^quoiqu'et 
|e ait Ijeloin d'être un pe.uplus çirçoîift^nçiée. 
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- Figurons-nous donc une torche allumée donfl 
le lumi^on foit renvoie , & qui ' par un mou^ 
vement projeâile tourne au|QUir de la Terres 
toute (à fumée montera âi.kâut ^ & tendra 
a s'éloigner du centre de la Terre malgré 
ce renv<*fèmeftt; De pfus cette . fumée fèçpur- 
• bera tellement ver&Acs Régions contraires à la 
direâion du modvement de la tocche ^ que la 
partie fiipérieureièmblerafe mouvoir moins vite 
que l'inférieure. Et ce qu'il y. a encore de plus 
temarquablc, c'çft que la fumée pàroîtra plus lar-» 
geen h^ut qu'en bas^ comme mie voit pareil- 
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le qui , auibttlr des cheminées ^ occupe toujours 
plusd'efpace qu'elle n'en pecupoit auparavant^ 
Tout cda quadre parfaitement avec lés Phéno- 
mènes de ces queues. La partie em|>raiee d'une 
Comète , qui eft tournée vers \c Sojeii , poufTç 
fk fumée à l'oppoifiiç dç cet Afeç, 

Cette fasnce a toujours quelque courbure à 
ion extrémité , qui eft d'autant plus rçclinée ^ 
c'eft'à-dire , panchpe en arriére , que la queue 
eft plus longuçj & la même extrémité fè trouve 
aum plus large que celle qui adhère au corps de 
la Comète. Cette compa^ailbn eft fi jufte qu'elle 
ne laifle aucun lieu de douter que la queue 
des Comètes ne (bit une véritable fumée quç 
cauiè Jl^ur çmbrafèmentà l'approche du SoteiL 

Voici une autre caufê que Mr. de Mairan 
zf&gne fart ingénieuièment à la queue de$ Co- 
mètes y & que nous allons tâcher de concilier^' 
autant <ju'il eft poflîble , avec celle que Neuton 
vient de nous fournir. Il remarque que les Co- 
mètes en paflànt par l' Atmosphère Solaire en 
rama0ènt non-^lèulement des parties qui. font 
corps avec elles ^ comme il a été dit page 292 ; 
mais encore d'autres qui ne peuvent d'abord 
fliivie.la Coniçte , & s'en détachent pour for- 
mer derrière cUe une elpèce de Conc. Cette fi- 
gure, fclon ce grand Pnilofophe, pouffée par 
la matière célefte ^ prend une route contraire à 
f cUe dç*U Cpwçte , ço^qie la çljeye|ure.d'ime 

tètç 
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fête , que Ton porteroic contre le vent , prca-î 
^oit une cU^çâipn çonçr^ç ^ çettç tête. 

Cette compafailbn n^ banne que pour les 
queues naiiTantês des Comètes , qi4 n'ont pas 
encore atteint leurs périhélies. Car les amas co« 
niques de TAtmolphére Solaire que les Corner 
tçs traînent après elles & le commencement de 
leurs fumées étant det^x .càuiès diâlrentes , qm 
ne laiflènt pas de produire les inèffies apparent 
ces , les uns & les autres doivent Êdre les mè* 
mes effets fur notre vue. Mais au-delà de leur^ 
périhélies la matière ce|efle dirige vers le So* 
leil celle qui s'accroche aux Comètes. Ainfi Toa 
ne doit pas s'étonner fl leurs fumées s'obfcrvenc 
beaf^oup plus facilement que ce petit ^mas d« 
matière qu'elles emportent ^veç elles, 

La révolution périodique àes Comètes ùàt 
aujourd'hui le principal objet de l'attention de 
plufieurs Philosophes. Le retour de celle qui pa- 
rut en 1^8 2 pourroit fc prédire , félon Neuton, 
pour l'année 1757, ou 1758.II y a toutlieu de 
croire que c'cfl la mênie qui fut vue en 1^07 ^ 
car il fe trouve fî peu de ciifFérence enoee la vî- 
reffe , les nœuds & Tindinaifon de rune & de 
l'autre , qu'on peut la regartkr comme un pue 
effet de l'attradion des Planètes & des autres 
Comètes. 

Mf« Caflîni a trouvé que prefque tous ces 

Corps 
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'Corps paflagçrs ont une route difféicntc de 
^elle des Planeçei(. On 2^ (gnoré juiqu*ici de 
que]je CQniequence fpn| ce nouveau Zodiaque 
Çc ce retpur périodique 4cs Cçmçtes , pour la 
confcryation du Genre Humain. Imaginez* 
vous ^ par exemple, quç ce fqnt des Cprps for- 
tuits j qui fe trouvent par hazard dans notre 
Ëcliptique > quel de(àilre ne i^oit-ce pas pour 
lotre Terre , fi ma|heureulèment c|le venoit à 
b trouver aii même point } L'idée de deux boni- 
tes qui crèveraient; en fe choquant en l'air ^ eft 
infiniment fiu-deffoqs d^ celle qu'on en doit 
avoir. Heurculcment pour nous, on a décou- 
vert que la plupart des Comètes dans Içs nœuds 
4e leurs orbites font bien moins éloignées du 
Çoleil , que ne font notre Terise , Venus & Mer-^ 
cure. Ceft ce qui fait toute notre fureté, & 

Sui nous fait connaître combien nous avons 
e grâces à rçii^rç à Dieu pour un fi grand 
bienfait. 

Les Gômetes par leurs retours inopihés pro- 
duifent quelquefois des Phénomènes tout^-faic 
furprenans , quand on en ignore la caufè. Telle 
eft , félon Whifton , l'éclip^ extraordinaire dç 
Soleil dont parle Hérodote , & qui* arriva au 
Printems de l'année 43 34 de ia Période Julien- 
ne , loifaue Xerxès partit de Sardes , Capitale 
4e la Lyaie , où il avoit pafle l'Hy ver. Telle eft 
auffi /félon Wolff , celle de Lune , qui arriva 

4^ le cjuinzièm^ $iccle^ puifque ce célèbre 

Mathématicien 
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Mathématicien dans fes Elémens de Phyfiquè 
dit, après George Phranza, due ce Phénomène 
n'a pu arriver naturellement^ la Liine étant alorsl 
dan$ une de (es quadtatHrès. Enfin , il en eft de 
même de celui dont Grégoire Abulphârache , 
Auteur Arabe y fait mention dans fbn Hiftoire 
desDynafties Orientales, où il marque, que 
(bus f Empereur Héraclius,le Soleil parut par 
tout le Monde , pendant trois jours , rougo 
comme du fàng ; ce qui toutefois a pu arrivei^ 
par l'ihterpofition de la queue d'uhç Comète., 

Des Fixes. 

Centra- Comme le Syftême de Neuton paraît fe con^^ 
«ôion aj. tjcdire à l'égard des Fixei, qui, félon lui ; fe 

parente du . . , © , *« ^ i 

Syftême de tirent ks unes les autres, & demeurent pour^ 
jvf"^®" * tant immobiles, il faut commencer par éclair-» 
Fûet' " cir fon Icntiment , & faire voir qu'il n'impli-v 
que aucune contradidion; 

' La diftance qùll y a d'une Fixe à Vautre eft . 
fi immenfè , que leur chute ne feroit pa^ feu- 
lement une lieue en un an. C^eft ce qu'on va 
voir par le calcul liiivant. i^; Selon nos (ùppu- 
tations pages 1 1 ^ & 2 lo. les corps pefants , en 
comptant rondement , tombent (ur la (urface 
du Soleil de 12^0000 pieds, tout au moins, 
pendant la première minute. 2^. Selon Huygeh» 
les Fjxcs les plus proches du Soleil en font éloi- 
gnées dé 28006 iemi-diametres de l'otbité de 

U 
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U Terre, ou environ, c*eft-à-dire, de plus de 
j^ooooo fcmi-diametrcs Solaires , dont le quat- 
re eft 3 1 3^ooooooopco. Donc la Fixe la plus 
proche de cet Aftre s'avance vers lui de. 



latfoooo 



i.i6oooob^iooj> ' ^'un pied, pendant la première 
minute. Mais fi au fieu de cette fradion Ton 

compte -T^Tjn? ^'^^ P^^^* ^'^^ trouvera pour 
la première année i looo pieds, à peu de choie, 
près , eu égard à la {bmme totale. 

Neutôn à démontré dans la XÎI. i^ropofîtîon 
du III. Livré de fa Philofophie , que le centre 
commun de gravité de notre Syftême Planétaire 
ièroit éloigne de celui du Soleil même , d'un de 
fcs fcmi-diametres, <îî*eft-à*dire,dc 4000000000 
pieds, ou à peu près ^ fi toutes les Planètes 
etoicnt d'un côté & cet aftre de l'autre. Quelle 
diforoportion donc entre le dérangen^cnt du 
Soleil , caulc par les Planètes qui l'environ- 
nent , & cdui qui Vient de l'attraiâion de la Fixe 
qui en eft plus près ; j'entends, entre 1 1000 SC 
4000000000 pieds? , 

. Or comme le Soleil fe trouve tantôt d'un 
côté du centre univerfel de fbn propre Syftême^ 
tantôt de l'autre , & que la nlême chote anivc 
à chaque Fixe à l'égard des Planètes inconnues 
qui Tenvironnent , l'on voit clairement que cé$ 
corps lumineux s'attirent réciproquement par 
des forces beaucoup plus foibles que celles qui 
les éloignent quelquefois les uns des autres. Ces 

viciftitude^ 



io£ bi tÀ PHILOSOPHIE 

viciffitudcs d*approchcmcnt & d'cloignemeirf 
fcnt donc ce qui retient toujours les Fixes dans 
leur afBette naturelle , fans qu'elles puiflent ja* 
mais ceonber les unes fiir icÉ autres. 

Cbiiiitié Quelques Fixdî , qiîi , félon les cl>- 
ftrvatidns de Montanaro , ont di^aru depuis^ 

Quelques années , n'ont pai empêché celtes qui 
)nt reftées, d'être fiables , il faut voir quelles, 
peuvent être les caufes de leur diiparition. Lt 
célèbre ^olffen ipéclfie trois dans là Phyfîque. 
1^, Elles peuvent , félon lui ^ acquérir du mou^ 
vement & par-là fc dérober à nôtre vue : 2^. En 
retombant dans le Chaos elles peuvent crévei^ 
& s'évaporer entièrement y Et 3 . elles peuvent 
ou pdrore tout- à- fait leur lumière^ ou enf 
perdre du màtaà ^ct pour ncïiis devenir in^ 
yifibles. 

La première <îe ce* Càûfes parait d'autanf 
moins vraifemblable j quePattraàion de la Fixc^ 
qui difparaîtroit , deviendrôit plus forte Se pré- 
cipiteroit , les unes fîir les autres , toutes celles 
qui f environneroient. La féconde n'eft pas plus 
recevable , vu que (Jette prétendue diublution 
changeroit la gravitation réciproqtié des Etoiles 
les plus voifînes de celle qui s'évanouïroit , Se 
qu'elles n'aUroient plus rien qui les tiendroit en 
équilibre^ Ainfî nous adopterons la troifième ^ 
parce qu'en fuppofànt la fiabilité de la Fixe , elle 
confèrve toute vu force àttra^ive« 

II 
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il faut faire lé mcmc jugement des retoursf 
jbériodiques d'apparition. & de dii^arition des 
Etoiles , qu'on a ôbfejrvécs dans les Conftella- 
tions de la Baleine , du Cigne & de THydre» 
Car quoique ia partie qui nôusxegarde fi>it plus 
ou moins lumineufè, Se que nous les perdjons 
quelquefois tout-à-fait de vue , elles ne quit- 
tent pas pour cela leurs places , & leur attrac- 
tion ne kiffe pas de tenir f Univers en équi- 
libre. 

Il s'enfuit de tout te ràilonnément , que h 
gravitation réciproque de deux Fixes ne dimi^ 
nue pas précifèment en raifbn inverfe des quar^ 
tés des diftances , fîir-tout aux environs du cen- 
tre commun de leur pefanteur. Il s'enlùit auifî 
que la loi de la gravitation peut varier , comme 
on le peut voir lur la fin du Chapitre VII, oit il 
eft parlé des différentes fortes d'attradion. L'ac- 
tion de l'Âiman iiir le Fer en raifbn inverfè des 
tubes de fes diflances , & celle des corps tranf 
parens fur les rayons , ou les atomes de la lu- 
mière , nous prouvent la réalité auffi-bien que 
la poi&bilite de la chofè. 
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CHAPITRÉ VINGT-CINQ. 

Des fécondes inégalités du mouvement des 

Satellites^ & des Phénomènes qui 

fn dépendent. 

APRES avoir râDj)brté aU Ghàpittc XXI. 
diverfès particularités du mouvement de 
la Lune , pour établir la néceiCté de l'attraâion; 
il noUs rèftê à faire yoir dans celui-ci que k 
Théorie de ces inégalités , caufees par ce mé- 
chànifine , eft entièrement conforme aux Oïh 
fcrvationj* 

Neuton afligne tro:s caules à ces fortes d'irré- 
gularités. Il prétend: i®. Que la force qui tire 
la Lune vers la Terre , eft moindre que celle qui 
tire CCS deux Planètes vers le Soleil : 2®. Qu'en 
confidérarit Icsf orbites comme exactement cir- 
culaires , la force qui ti!*e la Terre vers le Soleil 
left^ toujours égale , au lieu que celle qui tire la 
Lune vers cet Aftre eft plus grande dans £1 
Conjondion que dans Ibn Oppofition \ Et 
5*. Que les lignes d*attradion , qui tendent vers 
le Soleilfe reflerrent à mefiire qu'elles en appro- 
chent, & augmententtoujôurs la gravitation de 
la Lime vers la Terre , furtout lorfque cette Pla--. 
, Dçtte çft dans iès Quadratures. 

Si 
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Si Ton (uppôfc ^ par exemple i que kr Land 
fek «nvGd^johdioïi avec: de SoleilvoiiMperâi 

3ue^p^f{à^ule gravitatton verrla Tew yelia 
écrira en lo. heures 20 snin^uolpeciciaxo^ 
ioo« parties^ donc looo. compofènc le rayon 
de ion orbi^3 & j^i^ôoô. &hc £t diilbncèdu 
Soleili Orifi'pendant Nce'C0m5-là la Luné pain 
courtr i<^^' parties de ibn rayon^ il' fabt quid 
(iiiivancU'règle du mouvement citaàafusdonu 
nous avons ^fait mentioopipsfigç 291' H^k 13^ 
6c 14. oonnirte lôoonpaâcMexxcdrcia^ihriç 
à icki; {corde qui diffîà07;r&-f eu de)ï'arc:«n 
queftipiij), de' même Ib nombre de sob^Ibirà 
lô y*chûte:{f«»^;;>Wj) de IfjLime'vers: larTcirçi 
Mais fi l'on veujt détemiiiieirles châkxs^d^ it 
Terre & de la Lune vers le Soleil , il faut fe con- 
Sofs^iciïiix? règles doi>nées |iage a i o. . ed iffînc 
par t&sitofikzzicki abregéetîi9.:Comnieii;:(df& 
tanqséecia iLuneàla^p^crrc) dmiè paf> le di^am 
4'ipixmQb^iodiqùe^ eft/à 3^7. divifësi^pair lé 
-quaxré^Kl^'atie innée ^ a^ 16. ^hûcede klLbnie 
:V€r$ k/Teltd) font à r^ , cHûte de laTeite vpfi 
-ie Soleib;:>'i?^Commc le quarré- de-^^t j^otw^'eft 
,au quanéicde 337odi , airafi i j (chute dç 3i 
iTerte^ varsie-Solcii) ibrit i'i^ t^l > chûcef'deula 
'I.unjeJters)fcec Aftre. lU^aiionc-^ d'ùn&j&uiè 
pattie'dujrayDnde If Ltmtf:,:^u'il faut âtec^/i^ 
iot>flrtics!di]:mêmexay6n^p^our etouyet^alv^ 
Imitable cl^^Versik: ^eb:e';^qui &ra:^\d^s0Qic 
de ^^ fza; HeuLqi&UciGEOtcd^ r<^ ^Êmbifii^ 
> V riou 
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tionpardculiere du Soleil fur ce Satellite. Pair 
b même taUbn , k diftance de la Lune àla Ter^ 
re^ qui étoit de tooo parties , iè trouvera de 
loOQT^^ce <]mcoQCriouera encoreplus à k 
diminution de fk peikntcuf • 

f • • - ' • 

• 

Tandis que la Lune eft encore (i peu éloignée 
deifi Gonjonc^on^ la force qui la pbufle Vers k 
ligpcdb Syzygies n'a rien de confîdérabk ^ mais 
cUe augmente à xnefute que cette Planète ap^ 
proche* de f<>n Quartiec^Lorfqu'auxoncraire^elle 
y eft.parvenue , cectr Êconde force^ qui^agit en 
memeifèns que & pe&nteur vers k Terre , k 
pouffe. toujours: Vers nocre Clobè^ )ufqu*à ce 
qu'étant dans fonQppoftripn , elle ne s'eisitrour 
ve [dus éloignée cpic do looo parties^ 

Par le. mélange d^ ces deux forces ^l'éloigné*- 
ment de k Lune, à la Terre , dans (ks <^i^atu- 
fes^ièrade lor^à di 024 parties, en contimianc 
k cdcul que nous àvon$ ébauché çi^flus, 6c 
£ot f^ fûàiyenant de ^obliquité naifknte dekcon- 
figuration de ce Sacellite «vec k SoleiL Aul refle 
nous n'admettons point encore ici d'excentdci- 
jtE ^ jautrement rô^ite &roit toujours f ovale ^ 
iqu£tîqaè de largeur 8c défigure difôentes, fàobk, 
Jajcàpaduté de Tangk cottipris entre les il^ixii- 
gnes i£cs apudes dcdestràt^onâions. Car en (up- 
pofkhtcetangk ^fra^l'eiccentridoédeviencplus 
.gnmdb que ^il^étqiede'^o. degrés ypuifque le 
gcand ÛQ tu psemîec cas efit de looqÇCauic^ 
. :.. cond 
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cond de 2047. ^ ^^ '^^^^ ^^^ ^^^ dimetiiions ne 
ibnt pas les mêmes que celles de Neucmi \ mais 
comme ce grand Homme seconnaît ^ fiir la fin 
de fa Préface , que fà Théorie Lunaire a fès im- 
perfeâi&ns^ hous avohs cm qu'il fuffifoit de nous 
attacher à fès Principes , fans nous àfTujettir âfès 
meftnres. 

Quant aux Satellites qui coi^npofènt l'anneau 
de Saturne, on trouvera, par un pareil cacul, que 
le grand axe de leur Orbite cfl au petit comme 
î 000 font i 1 000-^ , & que par coniequent 
cette «ème Orbite dt 2250 fois moins ovale 
que celle de la Lune. 

Màîs poû* rafSfeer ceux qui pourroient dou- 
ter que nûttc calcul ùm conforme aux Ohtexvz^ 
tions, revenons aux excentricités, que nous n'a- 
vons fait qu'indiquer ci-devant, &faîfblis vc»r^ 
par une nouvelle fkpputâtion , qu'elle^ ^ûccùê^ 
dent avec les diamètre!^ apparens & les mouvez 
meris horaires de la Lune. , 

Lbrfque les Apfîdes tombent dans les Sytj^ 
^efs^lâ plui grande excentïitké de l^biteéc^c^ 
felon lès plus fameux Aflrohôilies , à làdifl^ice 
médiocre de la Lune Comme ^7 font l ' t^où,^ 
on conçoit bien que l'Apogée cfl éloigné dc^ 
xo^2 ^^ là Terre , &'lè Pétigée dé ^3 5 :'l>at 
la même raifbn , quand les àpfîdes fbiît^aùx qua- 
dratures ^ l'excentrieifeé éii qûeftioh n'étant qu* 

V 2 de 
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^44^&hcliftanccinédiocrc deio^4., ^^ 
dbHAfOffécàIaTe£cech>itçtre<leip^g..& ceUc 

duPérigçcdc^So.- 

* » . ■• 

' 4 I . . * 

Or le diamètre apparent de la Lune dans foà 
^Apogée çft, ( à coniptc}r roadement ) 4e z^ nûxu 
40 fec. & ne varie jamais qu'entre 10^7 & 1 0^8. 
Au contraire il varie toujours dans (on Périgée 
depuis j 4. min* jufiju'à jav , c'eft-^dirc enr rai- 
son ihverie de 9 3 3 à 9 8p. Donc les diilaaços de 
llApogée & du Périgée foeît précifëiiicnt, fuivant 
lUQCre calcul , en raitoninyer£b d^ j^ameticesap- 
l^aten^ qu'on a trouvés )tif(^'ici par les obferva* 
rions. 

; lermôuvemetie Jioriiire ne prouve p4< moin^ 
l'ex^tude de ces ts^pKts^ Car Tant. <^ les 
aitoes^décrites font égaîe^j, çesi^mopy^p^ns font 
psTTtoiiten raifo^ iny^:^ des qu^és des di£- 
xmççs: Ainfî comene-ifi.qpanéde 933. eft ,à 15 
mii3U.iap fcc. (horaire, de l' Apdgée ) de même 
le quarré de 10^7 eft, iciop ies Obièrvations , 
à 38 minutes, horaire du Périgée dans les 
Smi^i^ £t fi le qiu^x^ de ^Sp'dot^ne i^ min. 
2QrJb^^(iNdui de Jôf7>.pj\dormcra, x:onformë^ 
m€»l*ix jObfcrvftçipn^ / 3 5 d'horaire du Péri- 
gçc: 4§n« 1^ Qa^aturcj. 1 , ; _ 

■ t ' -^ • ' ^ ' '-'■ -» , . ' • _ ' . . . . , ' , 

/Onyoit àuffi que., parjes iYiemes;lqix de k 
rj^yitatipQ vers le Soleil, la tmc qui n'eft pas 
l'icliptiquç ,§*^n;dQg: apprçcwt iu^u*aux 
; Syzygies^ 
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^ytygies} p2rc«-<}ue3.CèÏ0ivr£ngl(]de fen orbite 
avec la nôtre, (à L^itudc devant toujows moin- 
dre qu'elle ne devroit être. Cet angle diminue 
donc à. chaque inftant, & au lieu que dans les 
Quadracurec , près des n<£uds , î} étoit de 5 der 
grés I S miti. il n'cft que de 5 degrés dans les 
Conjonftions comme dans ^es OppoHtons ; ce 
ijui rend U furface derorbiçecurvili^e. Siau 
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i^iûôxialc , tient la place d'un Satellite, ou d'utf 
ânheàu tel que celui dt Saturne. 

Il y â qatl(}Ue$ autres caufes qui rendent le 
rnôUverticnt des Satellirts un peu îrregulier , 
fftais dont Tefict n'eft guère confîdérabk que 
fki rapport à. eux. On a remarqué que TApogcc 
du prehiier 6c du quatriénîc Satellites de Jupi^ 
tereftcôhftartmentlemênle que celui de cette 
Planète, 6t que ce n'eft qu'après pluficurs révo- 
lutions de celle-ci que Torbîte du troifiéme fe 
retrouve à la même inclinailon. AufH les nœuds 
de ces quatVjB petites Etoiles n'ont-ils point va- 
rié; du môih.^ depuis plus de cent ans qu'il y à 
u'ont les obferve. En un mot , toutes^ ces iné^a^ 
tés n'apprdchent pas de celles de la Lune^ (ans 
pâidei^ de & rotation , qui diffère confidêrable- 
ment*dè celle qu'on a cru appereevoir dans les 
autres Sâtdlites. ^ 



2 



' A^rcs avoir parcouru tous ces difïerens mou- 
vemèns , nôtis ne pouvons guère nous di&enfet 
d'en indiquer la caùfe. Elle n*eft pas fi oofeuré 
que bith dcii gcits pour!*6ientfc rimaginer. La 
voici en peu de mots: le nombre & ,1a proxi- 
rrtité^ des Satellites font queleur attrac^oii réci- 
proque rértpôtte beaucoup for Pattibn du Sch- 
Icill Pjtf-fâ, il^ft aîft dé ju^ct que fantieatt de 
Sàtuthe dbit-cxttêrtièhît^tdêtângctfcîiiSatcllit. 
tes qtri^foAif'lèiuts téVoltfriortk' àUtbtu^d^ 
fur^toutks^^pétîti« fcsr Jifiis txcei*ri^cs. 

On 
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OiwcQ^çoic pareillement que râmà^0nfde^i( 
anneau doit retaïxbr coniidérabléme^K lacliâcd 
des corçs im kfîirfacc deSatUrne. Etifin^ l'exem- 
ple da flux & du refluxdcla Mer , ue béius pc;i^ 
met pas de doyitct de cette véritç^Càrit.s'ehfuiç 
de tout ce quia été dît au Cbaf^ipre :X VIIL^ quc^ 
la pefihteur .du centre de la,Teiîre ver$ k tut»? 
efltoiijouisUmeihe > au Ueu que le^ eaux, qui iç 
ttouvéït entre ce centre & çeflcg El^tpp y y 
font attirées avec [4^ de yîtçffeipqug ji(A%içif 
tounjoycment journalier de la Tsacrç les a faiç 
piif&r iu pdint dia!méhraIje9Knt Qp^ofëjr^^^ ' ^i - 

: Voilà ce que nous avions^ à d^eidtii princi-^ 
paux effets de rAtrraôion' Ne^Oi^ie^pc, telk 
que ce fameux Matbèàiatiéien Ka, v^aginée ^ ep 
^a; reg^ardant. comme la caufè unrqi|e4^ la réfrac- 
tiànide Ja lumière ^ & cômm^ k pr^iei rcj^ort 
du McchaniCncljdc, l'Uni v.érsvjl eft yrai^ qu'eji 
qualité .de Philofophej^ il lui aflîgne un empira' 
bien plus vafte dans fa Nature; en r'duilànt 
Cous ùs loix toutes les opérations de la chaleur; 
le mélange des Mixtes ^ leur decoippqfition,& 
Félcélricité qu'on remarque dans l'ambre, le dia- 
rtiant , ta Cire d'Elpagne & autres corp^ de cette 
nature > mais nous n'eiiitrerbns point dans ce 
détail, parce qu'il nou$ meneroit trojp loin, & 
èu'il n'a aucun' rapport. à la Géométrie^ , .que 
Éious n'avons point perdu de ^e dans tout cet 
Ouvrage. Nous ne parlerons . donc point de 
h double réfiadion clu Çryftal d'Iflandé, de la 
^iminutioh cle la denfité Se de Télafticité de' 
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taii,<ieU.tÉnadi:idesniilieiixvii^ucux, éoAà 
Icfquds peut fc mouvoir un cows quekonquc , 
ta de plufieurs auticsmatiércs {cnibiàldcs. C'cft 
. par la rtiême raïfôn (jue nous n'avohs touché 
que légèrement certaines choies , comme Ja^ré- 
eeffiott <lès EîMiboxes & le retour pcriodiquo 



«ue la concittrcnce des adioflsdu Soleil'Sctl'uB' 
■SatdUtc for la Planète priridpale dans les Syzy- 
glcSi oti fcur différence dans les Quadratures; 
iK&uiM>ic readic ta&m dccetdtuxexgéîicheesî 
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peut fiiblîftcr, niais ;quandinêniË il ciùfteroir; 
njj^îc toutes ies.cOncradiiîliom quli'anwnrif- 
^C, ji popoujToic 4n aucunes manieics caofct 
lesmaéts. ■ .,.■■,. ^ _:. 

Xi t<thai 



ArAife 
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f. Dans la fuppofîtion de ce prétendu tour* 
billon de madère fubdle , toutes les lig^ pre A* 
(èroient vers le centre de notre globe égale- 
lAent 'y ainfi la Lune devroit pteflèr dans iesquar^ 
tiers en R. & dans £oh plein en P. fuppoi^ qu'elle 
prcflat* 




•S:- 



u. Par une ^ùm fefte raiibh ; ivÊbSÊ^î^dl^ 
tacraîné par un fluide quelconque^ ne peut cer- 
tainement preffer ce fluide plus que ne fèroitf 
un pareil volume de ce fluide \ ùh corps éa 
équmbre idans l*eau^ tient lieu d'ùik pareil v&« 
lumc d'eau. Qu'on mette dah!^ uh vivier cciît 
pieds cubiques d'eau de plus ^ ou bien ceiie 
^ Z ' . poiflbos 
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poi(r^ nageants entre deux eaux^ chacun d'un 
pied oubique , ou au'on mette un ièulpoiflon 
avec quatre-vingt-aix^neuf pieds d'eau de plus 
dans k vivier^ cek dft abiblument' égal , 1q' 
fonds du vivier n'en ièra ni plus ni moitis^ar^ 

dam^ aucun de ces cas y ainfi^ qu'il y eût un& 
.uhd au deilus de nos Mers , ou> cent Lunes , 
cela eft abfblument égal dans le fiftême imagi« 
naire des tourbillons & du plein : aucunes de 
ces Lunes ne doit être confiderée que comme 
une égale quantité de matière fluide, 

j*** Le flux arrive dans la circonfercnce dq 
l'Océan ibus un même méridien en mêmétem» 
^ans les poin^ts oppolcz.5 k mer s'enlonce à )a 
fois en A. & en B. OtGxppofè que ]a tune pÛ6 

i>refrer. le prétendu torrent de matière fubtile iui^ 
*0^cattA. 
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hcs eaux abrs s'élèveraient en S. au lieu de 
i'enfoncer ,^ car la pefançeuil vers le centre dan$ 
f:e fifteme ^ c(l jfeâç^t de la prct^endiië mariera 
^bti|e. Or ce fluide imaginaire preffant 9tï A^ 
Jes caux^ fur: la Terre , dpit^lctçr ies eaui'lïiaî 
|e(que|les elles drelfent moins ; priur qitelle^ 
eaux pif fferât^t'e^e moins qu0'^ JEf ? Que yetxtt 
on dire .^^ quand on prétend qucJB; sçénfonco 
^ufllt'par le conere-coujb'î Depuis quand , lorp. 
qu'on ftappe iur un coté ^'un'Corps ^1 qu'it 
puifle ctrey enfonce^ t'on^ en decuns le coté 
ipppofë ?Pi:cflî:z(unc veffic aflçr remplie d'air ; 
f'enfoticera^t^èlle auffi a un bout /quand vou^ 
Renfoncerez à Taucre i ne s'éicvera-t'elle pai 
|u çontyaij;^., pr le bouc oppofé aà côté frappé î 
;f 4*. Siçét^e preflîPn ci^imèrique :ayoit Ueu ^ 
fairpreffé fous* tes tfppiquei,neferoit-ils pas 
Uors monter le Mercure dans le Baromètre ^ 
Mais au- contraire ^le Mercure eft toujours un- 
peu plus ba§ dansla Zone torride que vers les 
Soles , ce qui pàroiflbit fi vraifembUbîe devient 
onc;n^ffible àTexamcn, . ; , l . v 

La gravitation , ce principe fi reconnu , fi 
démontré , cette force inhérente dahs tous les 
corps ; fc déployejici d'une manière bien ftnfî- 
bh : elle eft la caulè évidente de toutes les ma- 
rées $ ceci fera bien facile à comprendre. La 
Terre, tourne fur cUè-même , les eaux qui l'en- 
tourent tournent avec elle j le -grand Cercle de 



I 
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toi}t ^héroTdc tournant fur fi>n ^xc ^ cft cek^ 
jqui a; le plus 4c mouvement *, la force ceAr 
frifiige augmente à mçfutç que çç Ççrdççi| 




0c 6crck Ai prouve phis de force centrî- u g^», 
,fiigc que les Cercles B. les eaux de la Mer s'é- ^^^ 
-lèvent donc vers l'Equateur par cette feule force ^«fc évi- 

çentriflige y Se non-iculemènt les eaux , mais ^^**^^ 
,lcs Terres qui font vers l'Equateur fom levées "^^ 

auf^ nèceltairenKntt 

• - I t . » ■ 

. Ccxte force centrifuge emporteront tojii^es les 

•parties de la Terre & de la Met , fiU force çtn- 

tripete fon antagpnifte^ne les retenoît.ea Jl^s 

i attirant vers le centre de la Terre \ ox txHite Mer 

:qui cft au-delà d^s tiopiques Ycrs les polies, 

ayant moinsi d|e force cienmftigç ^ parce qu'elle 

1 - ^ ^^ tourne 
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èourne <!aiK un bien plus périr cercle , elle obéHk; 

dsvàiUage' k la force cetitripete ^ells gravide 

iloBC pbs -vers ta Terr£ , elle pieflf donc cettfc 

■ers tEqu(- 

j , par cetre 

Lis la ligne. 

c combinai- 

t, que dpit- 

c & 4" So^ 

iix entre le^, 

iî cette éle- 

; plobc qui 

;s de notre 

3c fous li 

:delaLuiM^ 

iquçb ' 

e aâion ftii; 

;ette aâion 

âoîc être plus grince dans le icms oà k-Lune 

iô trouve plus vis-i-tis du Soleil, d'eft-à-^irè , 

' 6n opponcion ' & en conjonction^ en pleine âc 

nouvelle Luïie , '<\ae dans les qu^q-s ; car dans 

les quaitiets', étai^t plus obUques au Soleil',' 

elle doit agir d'uncôté,quai«lle Soleil ag^de 

l'autre ; leurs aiîlions doivent le nuire } & l'une 

' doit diminuer l'aune > auflî tes marées &nt-elles 

plus haUies daps les Syz^^es que dans les qa^. 

■ draeures. " '" ' ■ -■ f " ■ 

■•' aK.'LaLirae étant nouvelle, fc trouvant Ai 

. mj^e côté que le Soleil y doit agit d'autapc 

plus %U Jcne quelle ranirÊ à peu ptès drâs 



DE ,NÇ UT Q N. CniJ». XXVI. j if 

le mêra& {êps que le Soleil attire. Les marées 
doivertt ddnc'être un peu plus fortes , toute$ 
cholèf ^ales. ^ dans la conjonction que dan^ 
toppofition > & c'cft cç que l'on éprouve. 

3*. Les plus hautes marées de Tannée , doî- 
«nt.arriver atux Equinoxes , & être plus hautes 
dans là nouvelle Lune que dans la pleine. Tire:^ 
une ligne du Soleil pauànt près de la Lune L^ 
^ arrivant fur féquateur de la Terre. 



fi 



I . ! . 




I ' Il 



->/-! 



A 



.^' 



>D 



4'n, 



L'^uateur A, Q- eft attiré prefijue dans II 
içiême ligne ^ ees glo|)6S } les eaujt doivent 

s'élcvee 
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3'élever plus qu'en tout autre tems ; & cpnune 
elles ne peuvent Vélever que paie cJœté, leujf 
plus grande élévation n*eil pas prccif^ment au 
tnoment de TËquinox^ ^ n^U ui| jpur oadeux 
après en D. Z. ' 

4*. Si par ces Iqix les Marées de la nouveUd 
Lune à TEquinoxe ibnt les plus hautes de l'an^ 
née^les Marces dans lès quadratures après PEaui- 
noxe doivent- être les plus ba(Iês ae f année i 
car le Soleil eft encore à peu-près fur TEqua* 
tfëur , niais la lune s'en trouve ^prs fort Iqin^ 
comme vous le voye:?. 




' i'-^- f 
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Car la Lune L. en huit jours fera vers R, 
Alors* il anive à TOcean la même choie qu'à 
im poids qui écoit d'abord tiré par deux Dui(^ 

(anccs 
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Ënces agiHànt perpendiculairement à k fois 
ïiirlui, & qui n'agilknt plus qu'obliquement } 
■ces deux pmlTances n'ont plus la même force j 
|e Soleil n'ajoûte-plus'àlaLuiie le pouvoir qu'ij 
y ajoutoit quang la Lune , la Terre & le So-» ■ 
i leil étoient pr^fijuc dans la même peipendicu- 
ioire. '"■■';" ■■ •■ 

*■ j». par les mêmes Loix nous (Jcvons avoit 
des marées plus fortes immédiatement avant 
rrEquinoxeau'Printemsqu'aprèç,& au contraire 
pliiï fortes -immédiatement après TEquinoxB 
d'Automne qu'avant. Car fî l'aâion du Soleij 
aux Equinoxes ajoute ^ l'aâton de la Lune , le 
Soleil doit d'autant plus ajouter d'aâJon que 
hous ferons plus près de lui • ^^ nous lômmct 
plits près du Soleij aVant le'vingt & un Mars à 
i'EquinoxE , qu'après , &nou5{ommesau con- 
traire plus près du Soleil avant le vingt Si un 
Septembre qu'avant ce rems i donc les plus 
Bautes marées , année commune , doivent ar- 
river avant l'Equinoxedu Printems, & après 
celui d'Aiitpmne comme l'cxpcriçnce U con- 
firme, .V^ . vi..-— "...- . ... i ■ ■■ 

Lune : 
Quelle 
Con:& 
Itioyen 

f lieds, 
a Lun 
Klèrvé 
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j Beaucoup <Ie gens d'écrit à qui les cfêco»- 
vertes de Neuton ne ^nc pas fiunilieres , fi>ne 
Une objeâiori (pécieulc contre cette SLékkm qui 
êleve les eaux. 

Si le Soleil & la Lune , difênt-ils . fent élevei 
les eaux en C. (ur la Terre par l'attradion, les 
eaux en D. fous le In^é méridien doivcnof 
donc s'abai0èr« 




Vous avez. , dir^t-on , la même difficulté à 
lèibudrjB que les Cartéfiens ; & s'ils ne peuvent 
expliquer comment la prétendue preffîon de U 
Lune^ enfonce à la fois les eaux aux deux points 
oppoÈs, vous ne pourrez expU'quer davatYtage 
comment votre gravitation eleve à la fois les 
eaux en C & en D. & le Phénomène de Maiées. 

reflcra 
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reftera toujours un Problème. Une telle objec- 
tion ne peut partir que d'un e^rit droit î il y a 
du mérité à it tromper ainfi ^ & à objeder pat 
ià raifbn ce que la raUbn éckirée réibut enfUite : 
TOici la fblution de cette (^iffiadté. Ce qui fait 
Que dan$ Thypotèfè de Defcarte^ il efi impof 
nble que les eaux s'enfoncent à la fois aux points 
dppoies du même Méridien , c'éfi (jue la peiàn- 
teur eft (tippofee par lui n'être ^ue le refultac 
d'un Tourbillion ^ Se que dans ce cas la Lune 
fiippofée prerfer ce prétendu Tourbillion ( s'il 
étoit pomble qu'elle prefllt)he pounoit pas 
preflèr à la fois deux eiûlroits oppofés. 

Mais ici il n'y a aucune hypôtèfe , on ne CQn- 
Itdére que les Loix de la pefanteur , àé la gravi- 
tation : toutes les eaux gravitent vers fe cen- 
tre de la Terre , tout fluide doit être en équi- 
libre ; Voilà les eaux élevées en G. Voilà donc 
réquUibre rompu ; les eaux eî**'F. bïitdonc 
alors plus de gravitation vers lé centre de la 
iTerre : 'doné elles preffent plus qu'elles ne prêt 
feient ; donc les eaux en F. doivent is'approchci 
avantage, s'appladr, s'cnftmcci; vct^ia Terre 



Ui 
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tes eaUxen F. ne peuvent prc(fcr^ i'aplatîr. 
en propompn de rélevation de$ eaux en C. 
qu'elles, ne forcent les eau^ en D. de s'alon-., 

Ser^de s'élever en propprdû^delapre0Î9n enF* 
onc les ,eaux en 0..doûrent être ^aufli éjieyées: 
qu'en C & quand cqtçp ^eâiôà le fait. ^ 
£quiiH>xes^ Tovalç de la Tenc^ eft-^goiçi^-: . 
té. Ainfi t non*ièv4i£ment le Soleil ei^ ^|ie de» 
(aufes du flux de la Mer ( ce qu'on étoit bien^ 
I%in de ipupçonner) nuis la Lune que l'^n • 
ciDÏoit fouler les eaux par (a prçffion j. les ékye, 
au conoraire par la 4>tce de rattraâion. Nou^l 
peniions que quand TOcean fe retire de nos^, 
côtés ^ c'çtoit pM|çe que rien n*agiffoit.,plu5 ïu^[ 
Im^ aaccmcratre il fe rcdre ainfi^ & ne samdn* 
celle (bus l'Equateur que par une très-grande , 
force qui l'y contraint , & le tems du flux qu'on' 
:^elle Marée ^ eft le tems auquel la merre- ; 

defcen<t 
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ddcen<i plt Ibn propre poids^lotique cctre fi}irtf 
d'anraSaoB diminué. 



Went ctrc , auflî-bien gue la ptecdlîonV de» 

Equinoxeï , & que U pkiiode de la terre en 

■vingt- 
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Tit^-cittq mille neuf cens ans ^ uii cSctril^t^ 
faire des Loix de la gravitation ^ fans quela caiife 
finale en puUTe être afiîgnée y car de dire , âsrec 
tant d'Auteurs , que Dieu nous donne les Ma* 
rées pour la commodité de notre Coq^ârce , 
iLefetattoa c'eft oublier que les hommes necommercmtau 

fdM^i- ^^^ P^ rOceah que depuis deux ce» ans, 

^c ap- c*eft bazarder beaucoup eQtore qàe de dire que 

gjjç fioî- ï^ fl*" ^ reflux rende les Ports plus avantageux^ 

le des M«- & quand il fèroit vrai qiie t^ Marées dd'Oceani 

•^ fuflent utiles au Commerce ,* dolt-oîn dire que 

Dieu les envoyé dan^ cette vue ? Ciftnbien ht 

Terre & les Mers ontf-elles fubfifté de flécle^ 

avffiEie que nowf fiifidns fejfvir^ la n^gatiAA à 

nos nouveaux beloins : C^oi , diibjt jun.fîMio^ 

ibphe ingénieur ^ parpeqtf aubout 4'iln nombre 

prodigieux d'années^ les Be&:les ont çié enfin 

inventées , doit-on dirci qujc Dieu a fait noi^ 

nez pour pc^er des lansettiesîi t . : 






Les menies Auteurs affûrept *iifi quelle flut 
'& le reflux font ordonnez de Dim^d^ peur que 
la M^r ne fe crotçifTe^ &: né.4e cs^^ompe^v Uîi 
oublie^ encore quel* Me<^tei:apnée'4iô»aoa^ 
pit point ^ quoiqu'elle in^t ppmt. de Afaréc; 
QBan4on Ole afugnçr ai^iles j^ifens/dc^touc 
ce que Dieu a faic^ Qt> tombe djyjs 4%ràn^s 
crrmics. Ceux qui fe i^rpentàGaîculbr ,àpefe"ry 
à mcforer , fè rtonçent fouvçnt .çux^mêmes ç 
Que Icra-Ce de ceux :qui ne veyfcnt que] dcr-; 
Ifiner? .\ . ^ ' ' 

FIN. . ■ 
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la caufe dte la réfraôîbn <te la Lumière huSt , 7^. 

• Son Syftéitite ne petit expliquer pourquoi un corps 
péfê plus q(i*uh autre yV^f. Idée des Tourbillons 

1 de Defeattes ,^ i ^f* ' Sar- Théorie de la pe&nteur , 

xpomîiii/ ( Antoniôde ) a le premier expliqué FAïc- 
^ en-Ciel^ ^^ ^ < v' ^^ m. 
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S T E*, pourquoi nous en ayons plus que dHy- 
•:■ ver, ' " -4 t. .. .t ..•• ^ • -' V .. . ^^^ 

^tendue (L*) & la matière* ne font point la même 
- chofe, ' '^ • ^ , . > . ^^^ 

£tôHet y( ParaUaxe des ) i2. Aberration de leuf lu- 
>' mierc, i8. ' Coétradidîon apparente du Syftéme 
. ikNeutonà l*égàrddçs'fixeS| Joo 




Eoii^Litç (LeÇçre) répéta rexpérîenqî du 



^r^e. DSînitîon ^;? la Force c^pulf^g^ §c de la Force 
centripète , i>i. Tout mobile attiré par une for- 
ce centripète, décrit da,ns une ligne courbe des Ai- 
res égales en tems égaux , 1^4. Tout corps dws 
une courbe décrivant des Trianjles égaux au- 

. . «oor d'un po^,'eft mû par |a -rorcc centripète 
^tourde ce point, ^' ■ * ' 3; ' - * ^ ,^^ 
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corps, '■ . ^7* 

prdvitafion. (Preuves de la) 105. E/l Iç preiiiîer 
principe établi dans la nature , xi i • N^eft point 
rcflfet du cours dès Aft ces , 2 1 1 . Eft la caufe évi- 
dente de toutes les Marées ) 3 1 ^. Objeâion con- 
tre Tadion de la Gravitation pour les Marées, 33'^. 
Soltôén de cette Objeédôn, ^ ' ^ >' • 3i| 
i7rifiiâiil(LePerc) JeQiitç a déci^estrinflexion de 
' la Lumière , / 26 



H 



__AiiT$oEKER. Calcul fur Pçmanatîon de la 
Lumière des Ëtoifes Its pluis prochàihes^ ^17 
Htfyej (Mr.des) répéta rex^étiençe deMr, Rîcher 
furlalongueur du Pendule Vers TEquateur, 180 
H ire ( Mr de la ) travaille à la Méridienne , 183 

tiuguens ( Calcul de ) fur Témanation de la lumière 
"^ des Etoiles les plus prochaines , '^17 



I 



ï 



Nfihïtç! (Examcndep) attribué à la *»*• 
tiere, 169 

Jupiter. Sonn)ouv«gien^, 2r<?(. Afânîerede calcu- 
. 1er la pefknteur des corps €|i|l4:oinb^t fur la fnrface 
de Jupiter ,161. Bandes oblcures de Jupiter, 1^3. 
Pour<}uoiles Satellites de Jupiter paraiiTeQt qHel- 
miefois moins grands, z66n Remarque furUta* 
^e {ipire de Jupiter , >^4 
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E p t E R , ( Loîx-de ) ce que cVfl^, f f 3 • 



TABLE 



A trouvé me le q^arfé de U léToIqtioQ d^tmç 
^lanette en copime le Cube de (k difiance au cen? 
tre commun , zoo.' ^àifôn véritable de -la grande 
Lot deXepler trouvée ps^r Kcuton , xo^r Pér 
inonfiratîon de la Régie pu Loi3( 4^ K*7^^^ '^^3 
Abflirditéç de-Kefleti .* ^ ^ ^^^ 

T 

yl^^ OuviLLE ( leChevàfîer de )' eWêrva ef| 
^1714-^ Bl^&^iefobUqiiîté d« r£^liMd<|tte, [fixée 
. parPithéas , . . 13^ 

iMmiérty comment définie p^r le$ Pérîpatétîclens, 1 3 
Senûment deDefcartes, I4« Selon Defcartes kk 
Lumière eQrépaiidue par touu &J9e vient pdvntà 
' nos yeux du $o|ei| \ elle eft ii^itamançe , 16. Fauf-: 
letéde ce içntimenc , ;^. progrefiion dielaLi»- 
mîéré depuis le Soleil juiqu^à nou^ çnV» ou 8. mi- 
nute^ , 1 6if l^émonfiradon de cette progreBio^ 
pqr Rocmër, 17, ta Lumière employé du tcm^ 
pour fè mouvoir Juïî^u'à la Teçre ^ x 7 » 1 9 &^ X9\ 
Calcul de la propagation de la Lumière des Ëtoilles 
jufqu'à nous , 1^, Erreur du Père Mallebrauche 
Itir la Nature dç la Luièiére « zo. Définition de 
la Lumière, ^i. Rapidité furprenante de laLb- 
^ lÊt\tke'yix\%u Kt^ttéme force de iàLàîéiére, il. 
^ Extrême pëtitefle du corps de la Lumière, 23. Lai 
' progrèffie^r^ de'la Lùtniéie eft Ufte^reuve de l*wrô- 
' poflibilîté diifktn,»4. Force «kbrlitfÉtfére en 
raiTonmverfeduquavfédes diftâ!i^<5es,i4^ PTeft 
point réfléchie par Ib |>^^80Udé=r cK^ çofps, 27 
* fè^29,&c«. Expériences |>o«rfe^f<rtrt^: 30,31. 
i Explication de la Refraâioit ^ h Èrnuiéf e j 35. 
Plus les pores des Corps font petits , plus elle 
pafle facilement ,35. Xignc d'incidence d'urv 
rayon de Lumière, ce que c'eft , 5:,©. Ligne à$ 
. . rfflcxion, ce que c'çft , 50. E^ij^icaçâôn! de la Ré- 
fraction» 
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fraâton^ 73. . Xa Lumière cft briiëe avant que 
d'entrer dans les Corp^ , 8 1. Iniiexion de la L«- 
miére y ce que deil , 9é^ Inftexion de ki Laraiéfe 
auprès dts Corps qui fattifent ^ ,84. Aoacomte 
delà Lomîévr, Pf » s^^ Caufe de UReIrangîbî- 
tké 9 p#v Dâfiîteiice ciftre 1^ rayons de la Lu- 
mière, p7. LaLuiiiiér&eftpe£uite,p7. E&com^ 
pofée à'Atàmes^f9* La Réftcxion ât h Rcfrai- 
gibîlité de la Lumière déptndent de la même catH 
te, lo^. • iUqport de la Théorie 4c h Lumière 
avec celle de TUnlveis, '14^ 

ùm^inZB^&aidte^ ce que c'èft, %f%\. Obfisrvstioii ^ 
de la Lumière Zodiacale par f^do de DuiJI- 
lier , 17^. Mr. de Mairan a faic beaucoup 4e 
rècherckies fiur h Lumière Zodncale, 27^ Ob- 
fervacîocrde la Lumière Zodiacale, par Mr. Cas(&- 
ni, x7y/ P^ Me £immart , r7^ Paf Mr. Kfrdi^ 
27^. Objeâiofis cendre le (êntiment de Mr. Ac 
Daillier fur la Lumière Zodiacale , a^ir. 184. 187. 

£aii«. Là nïime caufe qui (ait tomber Itf corps fur la 
Terre, dirige la LiMie autour delà Terra ^ i8f« 
Les inéealicés du mouvement & de Torbite de la 
Lune Jonf aëce£Eiirei|ient les eftts de rAtnrao* 
tion , ^o6.' La Théorie des fnègatiiiès du mou- 
vement de la Ltihe & des autres Saiettices eft en- 
tièrement conformé «am Observations , 304, 
. Adion de la Lune pour les Marées, jif 

iMtmpef font fabriquées fur le principe de la refrac- 
tion de la Lumière & de la vifion » 40. Leur 
«Age 9 45*' Effets des Telefcopes pour 1^ vi£oa, 

M.: 

J[VJl A^^ A^^9 (Sontiment de Mr. ) fiir la qtieue 
des Comète», zpf 

Ùokiûm ( Mr de ) dans I^ ^fp^tlîç 4e M. de Bou#- 

£d£iif 9*fft tfompè» to^ 

'. Mdkbrmçht 



T A fi L Ê . . 

Èyilehianehe ( Erreur du Père ) fur la Ltimîére ^ im 
Marhtte (Objeôions de Mr. ) contre le fifiéme de 
^r. Neuton (Ur les couleurs » ^3. A manqué en 
France les Expériences de Mr. Neuton « 9^ 
hiatj^ Mouvement.de > x 5 5«^ $on Atmo^hére, z$€. 
Déterminé Dar.Mr.' de &eâner , %%$• Remarques 
-fur les Taches.de Mars» . < z$Z 

MâiiereX I^ ) a plus de propriétés c^vton ne pei^- 
fcy 149. 1 La.diyifîbiiité cfc la Matière ATèmpeche 
• point qu*»l n*y d& des Atcimès ^' ioa«' N'eft point 
infinie, ■> , . > .. . - . 168 

Maupmms ( Motafieupe' de ) a donjié un excellent 
Ouvrage , ou il fait uiic difeuflion Métaphifique 
furTAttradion, 84 

j^fT ( le flux & Reflux de Ja ) ne dépelid point des 
Tourbillons , . J 1 3- Dépend de la Gravitarioii, 3 16 
Aâton du Sdeil; ^ de la Lune f^ur. les Ma- 
rées , 318. Réfutation de ceux qui .{Prétendent 
,affigner lacaulè finalb d^s Marées ^ . 31^ 

Mercure ( Mouvement de' ) aujtour du Soleil , zx^.. 
Idée de NCutbn fur la denfité du corps de Mer- 
..cure , :..,/. . ÏZ7 

Méridienne de Fraàce theée par Mrs^Caffini^l^Hi- 
je, Ohazelles &Varin, * x^ 
Miroir ( Effet du ) convexe ," 51 
Miroir (Effet du) Concave» 54 
Afiroir ( Effet du ) Plan , . -'. . • ^9 
MMle (' un) décrit clans fès plus grands arcs & dans'^ 
&s plus petittarcsdeis airesr égales ed tems'égaux» 

. . ... liiïi 
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£ u 'i^ N a décolivert là cau(è de h fefiââioii 
de|la Lumière ^ 78. Son Expérience impor- 
tante fur la refini^igibiUté de la . Lumière « xof^ 
6a Théorie tirée des découvertes dcJ(idlilée>de 

Norwool 
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, s. . . r. 



Norwood fc des. Académiciens François » 194. 
Penlëe de Neuton fur lé-mouyement de l'Êqua-', 

hteiir,, . .^ ^ ^ , .-; •* '., .... .244. 

Norwood trayailla à une mefltre de la Terre en 1 6^^ 

à: : 



e 






A 



El£ C diiTcriflIcri db F.>4i« Êtofcrtptian à&\ 

iaCornée,.4i. Ceque c'eft quel^nttiei^ sn^ucH'» 

^ (é 9 4)v Dcfeif ttîb»:.de Fins^t 4^.- €0 que c^éft^ . 

. !|i9e . le ; Criftatttâ ii 49^ Hum^e^itr i^^èç^i ce que, 

r >c*eft » 44* ,Çe que c*eft que la Reune « . . .44: 

Oeii Presbice ^ 4f 

0«i7 Myope, ^: ' 4^ 

■j _^ 

Jt É w » ^L É , Ol)feSh«l*ftf de Mr. tfetei» fm^ fe 
KatiMrcIflemene êul^tHàtâttoû^PEctétBiMit^ irS 
^ Rdeoiireiflèmemdtf Péhd^fou^PE^iîàte^, i^ 
ft^tMeur^ d^oà ?ie^ fén p*6uyoif , 1 5^. A^on dé 
'ift' peâtiteur , 1 14'. ^h^lorié dé k péânVem^eket 
^fcartes ,1 8 3. v Agiif en' raîfon'dés MMffes, 15 ^ 
^flF moins grande ft^s l*Equ^teur que d^Hs r^re 
Efttitadé, 178.. ^Côix^ëttt' du pctrt ec^nfrèakre ce 
^i€ leis inémes eèi^p^ pïdfent JUr hsêkVé^ A^tts^ 
vtf. Pourquoi^ iirt'-.Goff>s,p«(c plWqù'mrau- 
ttty t5^- Loîx de la chute des Cdfp^ «o*fi^ 
fvc GrfUlée » I72i Expërièncfe de* la ,i/htoe Je^ 
Corps dartslc yuîdc ; preuve des effèt9^<feft^O¥a«- 
i4tatiofl & du Tuide , t^x* Table de^^irafp^dmd^ 
} Fkcéeleration des Corps dans leur^chûce^, tf^-, 
Pùfàfdi Mr. ) cravaîUa ^ la Mefure de larTett'e' erf 
. léé^. , r.>.. . -.- ^ *••' » .•: -'i'.:-' 'i8^ 

PloHèVity leur -cours éft Pefêt de là Crftnrkktioh, 

r l ■■ •'' ' ■ * * "* *fi'' 

P/«a«> (le )^ft dèâonitréimp0fl%le p^f là progrèfflon 

d^kLundére, ^i I^reuve^cciiicrts lëPfeiri^, i^l* 
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_ A T S • N inver(è du Quarré des diftaûce$)Cé 

que c*eft, ' ' 14 

BéaShn égale à Taâiofi, ^ 21^; 

Air^ décoàTm que près de la ligae il but racoui-^ 

drie Pendule, 17S 

fiolvner. Sa Dérooniharïen: de la Frogi^effion de k 

Lumière ^ du Sobài ëc àtb^ldxc en 7^ ou S. 

minutes^ . . - . sy 



(^ Atu jiiii s ( Moutrement de ) if ^. CsJeuf À; 
la peiânteur des Corps q^| tombent fut la Sur&ce 
4e Samme, xé8« Bandes obfcures fur, Satur- 
ne , %6p. Son Armoau^v ^7^ pilparitîon de 
FAnaçau de Saturno , Si raifons de cette di&a- 
ritîpn^ Z7Y# x72.^ SoO'Acmoiphére 9 275. Ra- 
kntiâêment de (00 mouveoieoc , zy6 

Siftémi. L'EiprU Cfiématîque a égaré Pefcart^s , 14 

5ii^//fMx trouva le premier la proportion confiante, 
fuiva|it'4smu^lle les ray^ons^fe coinpent dans.dif^ 
fcre^.u»îl£çuï', . , 74 

^oi^f/, oreiiv& qu'il efi le Centre de TUnlvers ,-& 
non^elaTerre, t»» Sa Théorie. 2^1. Tour"^ 
ne iî^r ^ui-fnéme' autour du centrç comitffan du 
inonde Iflapetairie , zii* Sa Oroifeur ». ^z^. 
^apge coi^o^rs de pkcç ,; z%^ Proportion de 
la>Ghùte des Corps lur le Soleil ,125. Pelàç? 
teur ,d^ Corps mr le Soleil, fx^. La denfi- 
té,'ii5. Son aâion pour les Marées , 31S 

Sfel}i^4^.\A lia$fire ( JBrrp^r : de TAuteur du ) fur 
lçiK^ou?«ja^QI piogreutf.de la Lumière, i7>/ 
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_ EuitB pins haute i proportion à FEquat^àt 
qu*atiPoIe)i78. MefiiréeparNorwoodcnAn|^e- 
cerre en 1^3^,181 • Démonfiration du meuve-. 
ment de la Terre autour du Soleil , tirée de la eik- 

. ' vicationièule^ 211. Son mouvement, zjb. 
Caufe de (a rotation journalière , ^^o. Péribdbde 
la Terre en 15^44600 àxSs ^i^f • Idée d*Herodote 
£ir la révolution des Pôles de TEcliptiqtte, & de 
FEquateur , 234. Idée des anciens Egyptiens fitc 
le mouvement de la Tenre , 234* Idée des Philo- 
lophes de Babylone fur la révolution des Pôles , de 
rEcliptique & de TEquateur ,235. Obliquité de 
TEcliptique il y a 2000 ans , & ob&rvée en 17 14 
par Mr. le Chevalier de Lou ville, 23^, Explica- 
tion dumouTemenrdtt'Pbnde rÉquateur , 24^. 
La figure de la Terre efi Sphéroïde , 24^. Mefure de 
la Terre £iite par Mr. Picard , x 80 

TowrbHUms , ( Preuve de Timpoifibilité des ) 158 
Us ne peuvent èxxt la czv& des Marées • 3 1 1 

JrafHùà de M. Godin fiir l'obliqjuité de TEcUptique , 

240 

V 

,\^ A R I !^ ( ijlr. ) . t^pétà rÈxpérience du racotir« 
ciflèment du Pendule vers FEquateur , x 8o« Tra- 
vailla à la Méridienne , 183 

Tenus. Prédiâion de Copermc iitr Iesl%aiês de Ve- 
nus ,21^. Son Mouvement , 22$ 

PyioH y ( Ezplic^on Géométrique de la) 55* ^ Uâge 
des Verres lenriculaires pour les yeux presbites, 4^. 
U(âge d*un Verre convexe pour la vue , 47 

Pourquoi les objets renverfés fiir notre Eétine 
nous panùflènt-ils dans leur fituarion f 57. Nul 
lapport iounédiat entre les règles d*OptiQue & nos 
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ERRATA. 

PAgc 18 , ligne 15. derclc, tifikcetclt: 
Page j 1, ligne 15. en effet, /^^quelquefois;' 
Page 33, ligne 3. moindre , hfez plus pamL 
Page 39, ligne é". i;^^;^ &. 
Page ^o, dernière ligne , plus , li/ez moins. 
Page 147, ligne 1 1. (oupçocrier, lifiz. foupçoner; 
Page 151 , ligne 15. ^cifique, lifez aofolue. 
Page 180, ligne y. Vibrations fi promptes, ///îrc 

moins promptes. 
Page 1 84 , li^e 4. plus longue , lijiz déjà un 

peu aplatie. 
Page 23^, ligne 1 1. &b}es , lifiz fables. 
Page imo, ligne X2« desPixes , lifi^ des Fixes. 
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